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  Egalement disponible :

  Toute à toi

  Timothy Beresford est l'un des multimilliardaires les plus en vue de la planète : jeune et insolemment beau, il est à la tête d'une fleurissante entreprise et s'investit dans l'humanitaire. Sa fortune fait des envieux, sa société est en danger, et il ne peut faire confiance à personne, à l'exception de Mila Wieser, une jeune et ambitieuse avocate d'affaires, qui sera prête à remuer ciel et terre pour l'aider. 


Entre les deux jeunes gens, le coup de foudre est immédiat et une relation torride s'installe. Mais Timothy n'est pas un homme simple, et l'apprivoiser semble tout aussi complexe que déjouer le complot qui vise ses actifs. Heureusement, Mila est d'une ténacité hors pair.


Découvrez l'univers sensuel et trépidant Anna Chastel !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Rock You

  « Je cherche une fille intelligente, débrouillarde, honnête et, en option, jolie. Cette fille, c’est toi ! » Lorsque l’excentrique Lindsey propose à sa nièce de venir la rejoindre à Los Angeles pour travailler dans son label de musique, le cœur d’Angela ne fait qu’un tour ! Mais la jeune fille est loin de se douter que sa vie va être totalement bouleversée. Dans l’avion qui l’emporte vers la Cité des Anges, elle rencontre un mystérieux jeune homme. C’est Marvin James, le célèbre chanteur de rock pour qui elle doit travailler. Peu à peu, Angela tombe sous le charme de l’énigmatique star qui lui fera découvrir un monde de plaisir et de sensualité. Mais leur passion naissante va se heurter à un sombre passé qui ne les laissera pas indemnes...

Découvrez les aventures d'Angela et Marvin, le rockeur torturé. Une idylle qui fera battre votre cœur au rythme de la saga la plus rock de l'année !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Les désirs du milliardaire

  
Découvrez la nouvelle romance de June Moore, qui dépeint avec délicatesse les aventures amoureuses de la jolie Lou et de son mystérieux milliardaire…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Love U

  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Eva M. Bennett

	

	

Sex friends

	Volume 5



	

1. L'affrontement

Alistair, j’ai tellement peur pour toi…

Je suis assise sur le sol de la cuisine du loft d’Alistair, encore sonnée après le coup de fil de John. L’homme que j’aime est en danger… Il est parti rejoindre Jared, un photographe qui devait lui donner des infos sur son frère jumeau disparu, Arthur. Mais John vient de m’apprendre que cet homme est un escroc, qu’il a été condamné pour extorsion de fonds et violence et qu'il s’en prend aux personnes très riches. Et riche, Alistair l’est ! Il est même milliardaire... Il était tellement enthousiaste de rencontrer Jared, la meilleure piste qu’il ait trouvé jusqu’ici pour retrouver son frère. Rencontrer qui a pris les photos des graffitis d’Arthur, alias Geronimo, cela semblait être au départ une super idée. Et dire que je l’ai aidé à contacter ce Jared… Je ne me suis méfiée de rien, et Alistair non plus. Mon Dieu, je me sens tellement mal !

Chloé, respire. Calme-toi. John va arriver. Il a dû appeler la police. Il faut que tu te calmes. On va trouver une solution.

Les larmes me montent aux yeux. S’il arrive quoi que ce soit à Alistair, si on lui fait du mal, ou pire… Des pensées terribles me traversent l’esprit. Ce n’est évidemment plus un sex friend, comme je le pensais au début. C’est l’homme que j’aime, et qui m’aime. Nous nous le sommes dit, d'ailleurs, que nous nous aimions.

Je me relève, chancelante, et vois le téléphone qu’a oublié Alistair, dans la précipitation. Et s’il y avait des infos sur le lieu de rendez-vous ? J’ai une lueur d’espoir. Les mains tremblantes, je fais défiler les textos reçus. Mon cœur bat à mille à l’heure quand je tombe sur un message datant de ce midi : « Rendez-vous à l’ancien entrepôt « Starways & sons », au croisement de Harway avenue et de la 27e avenue. » C’est le lieu de rendez-vous ! Je le note sur un bout de papier. Il faut que j’y aille, je dois prévenir Alistair que c’est un piège, avant qu’il soit trop tard. Mais je dois prévenir John, il est censé me rejoindre ici, chez Alistair.

– John, je sais où Alistair et Jared ont rendez-vous, dis-je, le souffle court, alors que j’enfile une veste et mets mes chaussures à toute allure.

– Où sont-ils ? répond John, avec une voix toute aussi stressée que la mienne.

– Dans un entrepôt, au croisement de Harway avenue et de la 27e avenue.

– Ok, je suis en route, Chloé, attends-moi.

– Non je dois y aller, je dois le prévenir.

– Chloé ça peut être très dangereux !

– Chaque minute compte, dis-je, en raccrochant.

Je cours vers la sortie du loft, et en bas de l’immeuble, je hèle un taxi. Enfin, plus précisément je me mets au milieu de la route, en faisant de grands gestes, pour qu’un taxi s’arrête. Je donne l’adresse au chauffeur, en lui disant de foncer. Il me regarde dans le rétroviseur. Mon maquillage a coulé, et j’ai l’air paniqué.

– Tout va bien, mademoiselle ?

– Non, mais s’il vous plaît, je vous en supplie, faites vite !

Il fonce à travers Brooklyn. J’ai l’impression que chaque feu rouge dure des heures. Je voudrais tant être dans une série américaine, dans laquelle le héros va à toute allure à travers la ville en grillant les feux. Mais je sais que si je demande ça au chauffeur, il va me prendre pour une folle, voire me faire sortir de son véhicule. Je me refais le film de la dernière heure. Peut-être qu'Alistair a mis du temps pour arriver à l’entrepôt. Peut-être que Jared n’était pas à l’heure… J’essaie de me rassurer tant bien que mal. Nous arrivons dans un quartier d’usines désaffectées, je regarde par la vitre chaque bâtiment, de plus en plus nerveuse. « Starways & sons »...

– C’est ici ! Arrêtez-vous ! dis-je en criant au chauffeur.

Il s’arrête précipitamment, me lançant un regard inquiet. Je règle la course et bondis hors du taxi. L’entrepôt en brique est immense. Comment vais-je les retrouver ? La grande porte coulissante, en métal, est ouverte. Je rentre dans le grand hall, vide et poussiéreux. Tout d’un coup je prends peur. Et si John avait raison ? Et si c’était dangereux ? Mais à présent que je suis là, je ne vais pas faire demi-tour.

Chloé, un peu de courage ! Alistair est peut-être en danger !

J’entends des bruits dans une pièce voisine. Je m’approche à pas feutrés, rentre dans la pièce, et m’arrête soudainement sur le palier en poussant un cri. Trois personnes sont au sol, en train de se battre violemment. Parmi elles, je reconnais Alistair ! Il tente d’immobiliser au sol un homme, rasé et baraqué, tandis que celui-ci essaie de le frapper. C’est forcément Jared. Je ne peux pas intervenir, je me sens tellement démunie. Mais qui est le troisième individu ? Alors qu’il tient fermement le bras de Jared, il se tourne vers moi, et je pense avoir une hallucination : c'est un « deuxième Alistair ». Même visage, même cheveux noirs, même corpulence. Il est en jean, en t-shirt et en baskets, mais à part ça, c’est son clone. Il aide Alistair et réussit enfin à immobiliser Jared, en le retournant face contre terre et en attrapant ses bras. Essoufflé, Alistair regarde son double, me regarde. Il est sous le choc. Je m’approche d’eux et tente de reprendre mes esprits. L’inconnu venu à la rescousse, c’est forcément Arthur, son frère jumeau.

– Alistair, tu vas bien ? lui demandé-je, encore paniquée.

– Oui je crois… répond-il, essoufflé.

À cet instant, nous entendons des sirènes de voitures de police qui s’approchent. Puis tout va très vite. Quatre policiers, accompagnés de John, arrivent en courant. Les policiers menottent Jared, permettant à Alistair et Arthur de se relever. Ils l’embarquent et le sortent de l’entrepôt. John s’approche de moi et pose sa main sur mon épaule.

– Tout va bien, Chloé ?

– Oui, j’ai eu tellement peur, dis-je, tout en observant Alistair et Arthur qui se regardent avec intensité.

Ce moment est tellement chargé d’émotions… Cela fait des années que les deux frères ne se sont pas vus, des années qu’Alistair est à la recherche d’Arthur. Ils ne disent rien, se regardent, se scrutent, comme s’ils étaient en face d’un miroir, puis tombent dans les bras l’un de l’autre. J’ai les larmes aux yeux. John aussi est ému. Ils restent ainsi, silencieux, plusieurs secondes. Alistair croise mon regard, et me fait un signe pour que je les rejoigne.

– Chloé, voici Arthur, mon frère… Arthur, voici Chloé, ma... petite amie, dit-il d’une voix un peu étranglée.

– Bonjour Chloé, dit Arthur timidement en me serrant la main.

– Arthur, ravie de vous rencontrer. Même si c’est un peu particulier comme rencontre, dis-je en riant un peu jaune.

Après toute cette frayeur, j’arrive enfin à – un peu – décompresser.

– Mais pourquoi es-tu là, Chloé ? Comment as-tu su… Et John ? demande Alistair, perdu.

– Il a fait des recherches sur Jared, et il a découvert que c’était un escroc. Il a essayé de te joindre, mais ton téléphone était à l’appart. Puis j’ai trouvé l’adresse du lieu de rendez-vous dedans, et je suis venue…

– John, merci… Mais tu as pris beaucoup de risques pour moi, Chloé, dit Alistair, avec un air un peu sévère.

– Pas autant qu’Arthur…

Arthur, encore sous le choc, à nos côtés, ne dit rien. Je pense qu’il est temps de quitter ce hangar glauque.

– Sortons d’ici, ok ? dis-je calmement.

Tandis que nous sortons tous les quatre dans la rue, un inspecteur de police vient parler à Alistair. Il lui demande de passer plus tard au commissariat pour la plainte. Alistair se tourne vers Arthur.

– Tu veux bien venir prendre un café, que nous discutions un peu ? demande-t-il, visiblement ému.

– Oui bien sûr, répond Arthur, avec une voix timide.

– John, dit Alistair en se tournant vers son ami, merci. D’avoir cherché des infos sur Jared, d’avoir prévenu la police. Je t’appelle tout à l’heure.

– Tu peux aussi remercier Chloé, qui a eu la bonne idée de chercher l’adresse dans ton téléphone, répond John.

Alistair se tourne vers moi et plonge son regard, sombre et magnifique, dans le mien.

– Je sais que je suis avec une jeune femme très intelligente.

– Promis, c’est la première et dernière fois que je fouille dans ton téléphone, dis-je en souriant.

L’humour comme arme de protection massive, une spécialité de Chloé Haughton !

Nous nous dirigeons vers la voiture d’Alistair. Comme il est encore fébrile, après cette bagarre, je propose de prendre le volant. C’est tellement étrange, j’ai l’impression qu’il y a deux Alistair dans cette voiture : un à mes côtés, et un que j’observe dans le rétroviseur. Alistair demande alors à Arthur comment il a su que Jared et lui se trouvaient dans ce hangar.

– Jared est un photographe qui suit mon travail depuis un moment. Je le connais peu, mais je sais qu’il a déjà eu des problèmes avec la justice, pour une histoire d’extorsion de fonds. Je l’ai croisé ce midi, dans un squat où je travaillais sur un graff. Et il était très bizarre, il n’arrêtait pas de me poser des questions sur ma famille. Je ne lui ai rien répondu, mais j’ai eu comme un mauvais pressentiment, et donc je l’ai suivi, jusqu’à ce hangar. Quand je suis arrivé, je t’ai vu te battre avec lui. Je ne savais pas du tout qu’il avait rendez-vous avec toi…

J’écoute Arthur. Il a pratiquement la même voix qu’Alistair, mais les intonations sont différentes. Il semble plus réservé. Mais peut-être que cela vient aussi de la situation, qui est tout sauf commune !

– Je suis désolé pour tout ça, Alistair, dit Arthur.

– Ne t’excuse pas, tu n’y es absolument pour rien. Et puis ce qui compte, c’est qu’on l’ait arrêté à temps, et surtout que je t’aie retrouvé…

Nous nous arrêtons devant un café de Brooklyn. Je me demande si je dois les laisser tous les deux, si ma place est vraiment ici. Alistair semble lire dans mes pensées, et alors que nous rentrons dans le café, il prend ma main dans la sienne.

– Je suis content que tu sois là, Chloé, avec moi, me murmure-t-il au creux de l'oreille.

Un grand frisson parcourt tout mon corps. Je me sens fondre de joie et de soulagement. Les deux hommes s’installent l’un en face de l’autre, je m’assieds à côté d’Alistair. Je les observe : cette image est belle et émouvante.

– Ça fait combien de temps ? demande Arthur. Tu n’as pas changé.

– Toi non plus tu n’as pas changé. Et on se ressemble toujours autant ! Ça fait si longtemps.

Le silence s’installe entre les deux hommes. Est-ce qu’Alistair en veut à Arthur d’avoir ainsi disparu de la circulation ? Je ne lui ai jamais posé la question.

– Mais au fait pourquoi avais-tu contacté Jared ? demande Arthur.

– Parce qu’il avait photographié tes œuvres murales, signées Geronimo. Cela fait des années que je suis à ta recherche, tu sais.

– Non, je ne le savais pas.

Alistair dégrafe doucement sa chemise, et révèle le tatouage sur son cœur : le visage d’un Indien, celui de Geronimo. Arthur, les yeux grands ouverts, réalise la quête de son frère.

– Tu t’es tatoué le personnage de notre enfance, et c'est aussi mon pseudo d'artiste…

– Oui, pour ne jamais oublier que je devais toute ma vie te rechercher, dit Alistair, la voix vibrante d'émotions retenues.

– Je suis tellement désolé d’avoir fui ainsi mais c’était presque une question de survie.

– Explique-moi, Arthur. Je suis ton frère, je pense pouvoir comprendre.

– Après l’accident, et après mon année en centre de détention pour jeunes, je ne me voyais pas revenir à la maison, comme si de rien n’était. C’était sûrement lâche, mais je voulais tout casser, et tout reconstruire. J’ai gâché la vie d’un homme, je ne voulais pas gâcher celle de nos parents, ou la tienne. Je suis donc parti sur la route, en faisant des petits boulots à droite et à gauche. J’ai été serveur, pompiste, j’ai même travaillé dans une usine. Et puis à San Francisco j’ai rencontré un collectif d’artistes de rue. Ils m’ont en quelque sorte « adopté ». J’ai appris avec eux l’art du graff. Au départ, je copiais ce que je voyais, et puis j’ai développé mon propre style : ces portraits d’inconnus, peints sur des murs. C’est une vie particulière, je vis dans des squats, je n’ai aucune sécurité, mais je suis heureux ainsi, et je suis libre. Mais tu dois me considérer comme un lâche, d’avoir ainsi fui tout le monde…

– Non, je comprends, Arthur. C’est ton choix, cette liberté. Mais je ne savais pas si tu étais vivant, si tu étais heureux.

– Je le suis, Alistair. Et toi, tu es heureux ? Tu es devenu un vrai businessman, n’est-ce pas ?

– Oui, répond Alistair, avec humilité. J’ai repris la marque Monroe, et j'en ai fait une marque de luxe. Ça marche très bien, grâce aussi à mon associé et à tous les salariés. J’ai un rythme de dingue, mais je suis heureux. Et puis j’ai rencontré Chloé…

Il parle de moi !



Arthur m’observe. Je souris, et reste silencieuse, ne voulant pas gâcher leurs retrouvailles.

– J’ai hâte de faire ta connaissance, Chloé, dit-il, avec un sourire plein de gentillesse. Et papa et maman, comment vont-ils ?

– Ils vont très bien. Ils vivent dans les Hamptons. Papa a pris sa retraite, même si, tu le connais, il ne s’arrête jamais vraiment de bosser. Il passe de temps en temps au bureau, et avec maman ils vont voir plein d’expos d’art à New York. Tu leur manques terriblement, tu sais.

– Oui, je sais. Je vis avec la culpabilité de m’être enfui mais je n’avais pas le choix à l’époque. Et puis le temps passant, c’était de plus en plus dur de réapparaître tout d’un coup. « Salut, c’est Arthur, votre fils, vous vous souvenez de moi ? »

– Ils vont être si heureux de te revoir ! dit Alistair, enthousiaste.

Arthur reste silencieux et se renferme un peu. Tout ceci est tellement soudain : son passé qui ressurgit, son frère jumeau qu’il retrouve. J’essaie d’imaginer ce qu’il ressent. J’ai l’impression qu’il a à la fois peur et très envie de renouer avec sa famille.

Alistair, vas-y doucement. Ton frère doit être bouleversé…

Je pose discrètement ma main sur sa cuisse, comme pour lui faire comprendre ma pensée. La télépathie entre nous semble fonctionner, puisqu’il sourit à son frère et, avec douceur, le rassure.

– Rien ne presse, tu sais... Prenons le temps.

– Je ne sais pas si je suis encore prêt. Bien sûr, je veux les revoir. Après toutes ces années, il est peut-être temps que je me réconcilie avec mon passé. Mais en même temps ma vie a changé, je ne suis plus le même Arthur qu’il y a toutes ces années.

– Il faudra simplement leur expliquer tout ça, comme tu viens de le faire. Nous deux aussi, il faut que l’on réapprenne à se connaître. Enfin, si tu es d’accord…

Je vois le doute dans le regard d’Alistair. Et si son frère jumeau, qu’il recherche depuis des années, le rejetait ? Ce serait terrible…

– Ce qu’il s’est passé dans le hangar n’est peut-être pas le fruit du hasard, explique Arthur. C’est qu’il était temps que nous nous retrouvions. Tu m’as manqué, pendant toutes ces années, tu sais ? Je repensais à notre enfance, notre adolescence. Mais en même temps j’avais tellement honte d’avoir eu cet accident et d'avoir causé ce drame.

– Mais tu te souviens que c’est moi qui aie eu l’idée ! s'exclame Alistair.

Je découvre ce détail de l’histoire. Je ne savais pas qu’Alistair avait incité Arthur à prendre le volant ce soir-là.

– Tu as toujours été plus aventureux, plus rebelle que moi, poursuit Alistair. Et je voulais faire le malin devant toi, en te proposant de prendre la voiture. J’ai autant ma part de responsabilité que toi ! Tu ne crois pas que je me suis senti coupable, quand il y a eu le procès et que tu as été en centre de détention pour jeunes ? On aurait dû y aller ensemble !

Arthur est ému par cette confession. Il s’approche de son frère et le serre dans ses bras. J’ai les larmes aux yeux, et essaie de cacher mon émotion en plongeant mon visage dans mon mug de thé.

– Promis, je ne vais plus disparaître dans la nature, reprend Arthur. Je veux que l’on soit de nouveau des frères l’un pour l’autre. Je te demande juste un peu de temps. Je suis un peu un animal sauvage, tu sais !

– J’imagine que tu ne veux pas venir manger chez moi ce soir ? demande Alistair. Mais si tu le souhaites, tu es bien sûr le bienvenu. Tu y seras comme chez toi, tu sais.

– Je vais rentrer, je crois. Tu ne m’en veux pas ?

– Bien sûr que non. Je suis tellement heureux de t’avoir retrouvé ! Je sais bien que nos vies sont différentes, j’aimerais juste que l’on soit là, l’un pour l’autre, dans ces nouvelles vies.

Les jumeaux se sourient. Arthur se lève, prend son frère dans ses bras, puis s’approche pour me faire la bise.

– Chloé, j’ai été ravi de te rencontrer, même si c’était dans des conditions bizarres, et même si on n’a pas eu le temps de discuter. Mais d’après ce que me dit Alistair, on sera amenés à se revoir.

– Oui, ce sera avec grand plaisir.

Je me sens un peu timide, face à ce double d’Alistair, mais je sais que la prochaine fois que je le verrai, ce sera plus simple et aussi plus joyeux. Nous nous retrouvons, avec Alistair, côte à côte dans ce café. Il a l’air épuisé, après toutes ces émotions.

– Rentrons, tu veux bien, mon amour ? dis-je avec douceur, en caressant délicatement son visage.

– J’aime quand tu m’appelles comme ça, murmure Alistair.

J’ai eu peur de le perdre, comme jamais auparavant je n’ai eu peur pour quelqu’un. Cet incident n’a fait que renforcer tous les sentiments que j’avais déjà pour lui.

– Oui, rentrons chez nous, dit Alistair en se levant. Il faudra ensuite que j’aille au commissariat.

Il vient de dire « chez nous » !

Je suis surprise, mais aussi touchée. Est-ce que ce loft, ce serait aussi chez moi ? J’ai hâte d’être chez nous – enfin… chez lui – pour que l’on se repose un peu, et que je le prenne dans mes bras.

	

2. Surprise venue de Paris

Je me sens épuisée et je n’ose même pas imaginer l’état d’Alistair. Je rêve d’un bain, et d’une tasse de thé. Alistair ouvre la porte de son loft, et là, dans le salon, nous tombons sur Noémie, assise en tailleur, sur le canapé. Je pense halluciner une nouvelle fois.

C’est quoi cette journée de fou ?

Je reste bouche bée à la regarder, elle me sourit avec un petit air gêné. J’essaie de recoller les informations dans ma tête. Noémie, qui est censée être à Paris et qui a disparu de la circulation depuis deux jours, est là, dans le loft d’Alistair. Que fait-elle là ? Comment est-elle rentrée ? Je regarde Alistair, il a l’air tout aussi surpris que moi. Je comprends que ce n’est pas une « surprise » ou un gage de sa part, cette fois-ci. Noémie se lève et vient à ma rencontre. Même si je n’y comprends rien, je suis tellement soulagée de la revoir, d'autant plus qu'elle a l'air bien.

– Salut Chloé, salut Alistair, dit-elle en nous embrassant. Je suis désolée de m’incruster ainsi chez vous, il faut que je vous explique.

– Salut Noémie, dis-je en la serrant fort dans mes bras. Oui, je ne comprends plus rien là…

– Comment es-tu rentrée ? demande Alistair.

– C’est Daniel qui m’a ouvert la porte.

– Daniel ? Daniel de la galerie ? Chez qui j'ai fait mon stage ? m’exclamé-je, surprise.

– Oui. Mais laisse-moi te raconter depuis le début.

– Oui, c'est une longue histoire...

– Bon je vais nous faire un thé, ok ? dit Alistair, en se dirigeant vers la cuisine et en nous laissant toutes les deux.

– Ça va ? Vous avez l’air sonné, tous les deux, remarque Noémie.

– Oui, enfin non... Disons qu’il est arrivé quelque chose de très « fort » dans la vie d’Alistair aujourd’hui. Il s’est fait agresser par un escroc, qui devait lui donner des informations sur son frère, mais qui en fait voulait lui soutirer de l’argent.

– C’est horrible ! s’exclame Noémie.

– Mais ça s’est bien fini. Le frère d’Alistair a débarqué, ils ont pu maîtriser le mec, puis les policiers sont arrivés…

– Quelle histoire de dingue ! Et donc Alistair a revu son frère jumeau ?

– Oui, Arthur. On a bu un café, c’était un moment tellement fort !

– J’imagine… Mince, je suis désolée de débarquer à l’improviste, comme ça. Vous voulez sûrement être tranquilles tous les deux.

– On a eu des émotions fortes, oui ! Mais je suis tellement soulagée de te voir ! Où étais-tu passé ? On s’inquiétait, avec les filles. Elles m'ont annoncé tout à l'heure qu'elles n'avaient plus de nouvelles de toi depuis deux jours, que Julien n'en avait pas non plus. Et comme Julien leur a dit que vous vous étiez… disons… disputés, elles se sont fait du souci. Et moi aussi !

Alistair revient vers nous avec des tasses de thé.

– Tenez. Je vais vous laisser tranquilles et aller me doucher, dit-il, plein de délicatesse, comme à son habitude.

Je suis touchée par le fait qu’il nous laisse toutes les deux. Alors que nous sommes chez lui, et qu’il a sûrement envie de souffler après cette journée. Je lui lance un regard plein de reconnaissance et l’embrasse tendrement sur ses lèvres, pulpeuses et douces. Je rêve secrètement de le rejoindre sous la douche, de l’embrasser partout, d’être nue près de son corps nu…

Chloé, il y a un temps pour tout, dans la vie. En l'occurrence, le moment de « mon mec s'est battu avec un escroc + ma meilleure amie est dans mon salon » n'est pas le moment le plus approprié pour penser au sexe...

Je m’installe confortablement dans le canapé, avec mon mug de thé, face à Noémie. Cela me fait tellement bizarre de la voir, ici, dans mon « quotidien new-yorkais » ! C’est comme si ma vie parisienne et ma vie new-yorkaise ne faisaient plus qu’une.

– Il y a trois jours, j’ai découvert que Julien me trompait.

– Comment l’as-tu su ?

– Eh bien tu sais, j’avais des doutes, depuis quelque temps. Je vous en avais parlé, à toi et aux filles.

– Oui, il n’arrêtait pas de s’absenter pour le boulot, et puis tu avais trouvé une capote dans son jean.

– Tu imagines bien qu’après j’ai été plus méfiante que d’habitude. Et un jour je l’ai suivi.

– Comment ça, tu l’as suivi ? Tu veux dire… comme dans les films ?

– Oui, c’était à peu près ça. On était à l’appart, on allait dîner, il a reçu un message, et là il m’a dit qu’il devait partir pour un sujet, un truc urgent, politique. Je ne sais pas pourquoi mais j’ai eu comme un pressentiment. J’ai senti qu’il me mentait. Il a appelé un taxi. Et moi je suis descendue en bas de l’immeuble, discrètement juste après lui. Et j’ai fait un truc que jamais je n’aurais imaginé faire. J’ai pris mon scooter et j’ai suivi le taxi.

– Non ? Tu as fait ça ?

– Oui, pourtant, tu me connais, je suis plutôt rationnelle comme fille… Mais j’avais vraiment besoin de savoir si c’était moi qui devenais complètement folle ou pas.

– Et donc ?

– Il s’est arrêté devant une terrasse, vers Montorgueil. J’étais encore sur mon scooter, et là j’ai assisté à une scène horrible : il a embrassé une fille qui était là, qui l’attendait. Un vrai baiser, tu vois ?

Noémie a les larmes aux yeux alors qu’elle me raconte cela. Je lui prends la main, l’encourageant à terminer son récit, aussi dur que ce soit pour elle.

– Et comment as-tu réagi, alors ?

– Je suis restée sur mon scooter, et je suis rentrée chez nous. Je ne me voyais pas faire une scène dans la rue. Ç’aurait été super humiliant pour moi, tu comprends ?

– Oui je comprends bien. Je pense que j’aurais réagi comme toi.

– Arrivée à l’appart, j’ai fondu en sanglots. Et j’ai attendu qu’il revienne.

– Pourquoi tu ne m’as pas appelée, Noémie ?

– J’ai hésité. Mais j’étais tellement effondrée, je suis restée prostrée sur mon lit… Tu imagines, après deux ans d’histoire ?

– Il est rentré tard ?

– Non, deux heures plus tard. Et bien sûr quand il a vu ma tête, et mes larmes, il a compris que je connaissais la vérité. Je lui ai posé mille questions : depuis quand il me trompait, qui était cette fille. J’ai essayé de rester digne, mais je n'ai pas pu me retenir de pleurer et de crier.

– Et c’est normal ! Qui resterait calme après un truc comme ça ?

– Il m’a répondu qu’il la connaissait depuis deux mois. Et qu’il me trompait depuis un mois.

Noémie commence à sangloter. Je déteste voir mon amie souffrir ainsi.

 Et un connard de plus ! Si Julien était en face de moi, je lui dirais ses quatre vérités ! 

– On a passé la nuit à discuter, poursuit Noémie. Il s’est excusé mille fois, m’a dit qu’il ne l’aimait pas, etc. Et puis il a commencé à se justifier, en disant que mon histoire de mariage lui avait mis la pression.

– Que lui as-tu répondu ?

– J’ai admis que j’étais un peu « control freak », bien sûr. Mais qu’au lieu de me tromper, il aurait pu en discuter avec moi… Je le trouve lâche, en fait.

– Je suis d’accord avec toi. Ça sent un peu l’excuse…

– Oui, et autant s’il avait voulu, pour se rassurer, aller draguer ailleurs, j’aurais compris. Mais il a franchi une limite, une ligne rouge, en couchant avec cette fille.

– Merde, Noémie, c’est super dur ce que tu vis… Je suis là tu sais, je suis là pour toi…

Je culpabilise de ne pas avoir été à Paris à ce moment-là. Je me dis que si ça avait été le cas, elle m’aurait contactée plus facilement.

– Merci Chloé… Bref, à la fin de la discussion, je lui ai dit que je ne pensais pas pouvoir rester avec lui, qu’il avait trahi ma confiance. Il était effondré, mais j’ai été honnête. Il a dormi sur le canapé, et moi j’ai dormi dans la chambre, mais seulement trois heures. Puis en me réveillant je me suis dit que je ne pouvais pas passer les prochains jours dans cet appartement, avec lui. Que je devais partir, souffler, réfléchir à tout ça. Et donc j’ai décidé de venir à New York. J’ai fait un truc fou : j’ai fait mon sac, et quitté l’appartement, sur un coup de tête. Julien dormait encore quand je suis partie. J’ai voulu t’appeler pour te prévenir, mais ton téléphone était sur répondeur. C’est normal, il était 4 heures du mat' pour toi ! Donc je suis passée à ta galerie parisienne, pour qu’ils te passent le message.

– Pourquoi tu n’as pas appelé Camille et Émilie ? demandé-je, surprise.

– Je sais, j’aurais dû le faire. Mais je ne sais pas pourquoi, je n’avais qu’une idée en tête : quitter Paris, aller à New York. Si j’avais appelé les filles, elles m’auraient sûrement raisonnée. Et j’avais envie de faire un truc fou, tu comprends ?

– Oui, je vois bien. Dans ces cas-là on n’a pas envie d’être « raisonnée ». Mais… je n’ai eu aucun message de la galerie !

– J’ai pourtant laissé un message à Cécile. Mais elle ne te l’a pas transmis visiblement. Tu sais pourquoi ?

Cécile, quelle garce !

– Cette fille est super jalouse depuis que j’ai continué mon stage à New York, au lieu de rester à Paris, comme c’était prévu au départ. Elle est persuadée que c’est parce que je suis avec Alistair. Elle m’a envoyé un mail plein de haine, l’autre jour. Je n’y ai pas trop prêté attention. Si j’avais su…

– Tu ne pouvais pas imaginer que j’allais venir te rejoindre sur un coup de tête, et que j’allais lui demander un service.

– C’est sûr… En tout cas cette fille est vraiment une garce… Elle ne perd rien pour attendre... Et donc tu as pris l’avion juste après ?

– Oui, à l’aéroport, j’ai acheté un billet. Et quand j’ai débarqué à New York, je n’avais pas de message de toi, et avec mon téléphone français je n’arrivais pas à t’appeler. Je me suis dit que tu étais peut-être encore à la galerie. J'y suis allée, j'avais noté l'adresse en France.

– Pas de chance, je viens juste de finir mon stage.

– Je ne le savais pas !

– Oh, Noémie, si j’avais su ! Je serais venue t’accueillir à l’aéroport, tu t’en doutes.

– Bien sûr. Ne t’en fais pas, Chloé, tu n’y es pour rien !

J’observe mon amie, qui me raconte toutes ses mésaventures. La Noémie si cartésienne, si organisée, qui fait un truc sur un coup de tête, je n’en reviens pas !

– Et c’est à la galerie que tu as vu Daniel ?

– Quand je suis arrivée là-bas et que j’ai compris que tu n’étais pas là, j’ai fondu en larmes. Je me suis trouvée super bête d’avoir ainsi traversé l’Atlantique pour te retrouver. Et puis je me suis dit que j’étais aussi idiote d’avoir laissé ainsi Julien. Bref, un gros moment de lose ! Daniel m’a vue, on a discuté. Je lui ai raconté mes mésaventures. On est allés boire un café à côté de la galerie. Il a été super, tu sais !

– Oui, c’est un mec génial, Daniel.

– Il a vraiment été adorable. Et c'est un bel homme, en plus.

C’est moi ou elle vient de prononcer cette phrase avec les yeux brillants ? Se serait-il passé quelque chose entre eux ? Cela m’étonne, Daniel n’est pas du style dragueur.

– Mais il ne t’a pas fait un plan drague, quand même ?

– Oh non, il a été parfait. On a beaucoup parlé. Il m’a consolée.

Elle sourit à l’évocation de Daniel. Même s’il ne l’a pas draguée, j’ai comme l’impression qu’il s’est passé quelque chose entre eux… Après tout, pourquoi pas ! Daniel est un galeriste charmant, talentueux et d’une gentillesse hors norme, Noémie est jolie et sensible. Même si elle sort d’une histoire dure, cela ne m’étonne pas qu’ils se soient plu.

– Il a essayé de joindre Alistair, poursuit Noémie, mais ça ne répondait pas. Je pense que c’était pendant votre « mésaventure »… Mais comme il avait les clés de l’appartement, il m’a proposé de me déposer ici.

– Il a eu une très bonne idée, Noémie.

– Il m’a donné son numéro, il veut que l’on se revoie, dit-elle en rougissant légèrement.

– Et toi, tu en penses quoi ?

– Je ne sais pas, je suis un peu bouleversée par tout ce qui m’arrive. Mais en même temps, tu sais, le fait d’avoir eu le courage de venir jusqu’ici, d’écouter mon instinct, ça m’a fait un bien fou. Comme une nouvelle Noémie, tu vois ?

– Je vois bien. Ça m’a fait la même chose quand j’ai rencontré Alistair. Je me mettais plein de barrières, et puis petit à petit je réalise que suivre son instinct, c’est bien !

– On parle de moi ? dit Alistair en rentrant dans la pièce.

Mince, j’espère qu’il n’a pas entendu ma dernière phrase, mais juste son prénom !

Il rentre dans le salon, les cheveux encore humides, et habillé d’un costard gris, magnifiquement coupé. Mon Dieu… cet homme est tellement sexy. Je le regarde, émerveillée, comme le premier jour où je l’ai rencontré, dans le train. Le récit de Noémie m’a troublée. Aujourd’hui avec Alistair, tout est parfait, mais que se passerait-il si un jour il prenait peur, comme Julien, et qu’il partait dans les bras d’une autre fille ? Rien que le fait d’y penser, je commence à paniquer.

Ce n’est pas le moment de flipper, Chloé ! Pense à ton amie !

– Je dois aller au commissariat. Je vous laisse, je vous retrouve ici ? dit Alistair avec son sourire charmeur.

Il a l’air plus apaisé que tout à l’heure.

– Oui, je pense qu’on va dîner ici.

– Fais comme chez toi, Noémie. Il y a une chambre d’amis, mets-toi à l’aise.

– Merci Alistair.

Je me lève, m'approche de lui, et lui caresse délicatement le bras.

– Ça va aller ?

– Oui, ne t'inquiète pas, répond-il en m’embrassant sensuellement et tendrement, sous le regard attendri de Noémie.

***

– Dis-moi, c’est le big love, là, entre vous deux, dit Noémie une fois qu’Alistair a quitté le loft.

– Oui. On s’est dit qu’on s’aimait, dis-je, en rougissant.

– C’est la première fois que je te vois amoureuse. Je suis tellement contente pour toi, Chloé !

– Mais c’est le début. Tu sais, au début c’est simple…

– Avec toi, rien n’est simple, et surtout pas le fait de tomber amoureuse, lance Noémie dans un grand éclat de rire.

Elle n’a pas tort ! Il y a quelques mois j’étais persuadée que j’allais encore passer des années à fréquenter de temps en temps des sex friends, que l’amour n’était pas fait pour moi. Ma mère, et ses propos négatifs sur les hommes, m’influençait beaucoup. Aujourd’hui je me sens plus libre, et surtout tellement plus heureuse…

– Finalement cette histoire de gages, c'était une bonne idée, je rajoute, le sourire aux lèvres.

– Vous faites encore ce... truc ?

– Oui, c'est assez drôle. Quand je flippe, et que j'agis de façon irrationnelle, j'ai un gage, quand lui me propose un truc fou, il a un gage.

– C'était quoi le dernier ?

– Eh bien il me parlait de son couple d'amis, de leur enfant, comme quoi ils étaient merveilleux, et j'ai englouti sans faire gaffe un pot entier de beurre de cacahuète...

Noémie se met à rire.

– C'est sûr que ça méritait un gage !

– Le gage était plutôt chouette : on a fait un test HIV...

– Tout le monde est gagnant, du coup ! dit Noémie.

– Il faut que l’on appelle les filles, tu sais, dis-je à Noémie, plus sérieusement. Elles étaient super inquiètes.

– Oui bien sûr. J’aurais dû les prévenir…

– Tu as fait ce que tu as pu. Ce sont tes amies, elles vont comprendre.

Je sors mon ordinateur et allume Skype. Cool, elles sont connectées ! Je les appelle.

– Hello les filles, dis-je d’une voix enjouée.

– Hello Chloé, répondent-elles en chœur.

– J’ai une bonne nouvelle. Il y a quelqu’un ici qui veut vous dire bonjour.

Je fais un signe à Noémie pour qu’elle vienne s’asseoir à côté de moi. Émilie et Camille restent sans voix quelques secondes.

– Salut les filles, dit Noémie, pour briser le silence.

– Noé, qu’est-ce que tu fous à New York ? dit Émilie en criant.

– Noémie, tu vas bien ? On s’est tellement inquiétées pour toi, dit Camille, visiblement émue.

– Je vous raconterai en détail. Mais j’ai découvert que Julien me trompait, et je suis partie à New York.

– Mais pourquoi tu ne nous as pas prévenues ? Pourquoi tu ne répondais pas ? demande Camille.

– Je suis désolée les filles, je sais que j'aurais dû vous prévenir. Mais je n'avais qu'une idée en tête : quitter Paris. J'ai réagi sur un coup de tête.

– Toi, tu as fait un truc sur un coup de tête ? remarque Émilie, surprise.

– Oui, je sais, c’est fou, n’est-ce pas ? Et puis j’ai eu du mal à contacter Chloé. Elle était avec Alistair, qui s’est fait agresser.

– Quoi ? crie Émilie.

– Non, ne vous inquiétez pas, tout va bien, dis-je pour les rassurer. Et la bonne nouvelle c’est qu’Alistair a retrouvé son frère jumeau.

– C’est génial ça, dit Camille, toujours friande de belles histoires.

– Non mais c’est un film américain, votre vie, les filles, là, dit Émilie avec un air gentiment moqueur.

– C’est mouvementé, c’est vrai, réponds-je en souriant.

– Et comment tu vas, Noé ? demande Camille, soucieuse.

– Ça va. Un ami d’Alistair et de Chloé, Daniel, m’a accueillie à la galerie. Et là je suis avec Chloé, donc tout va bien ! C’est très dur ce qui s’est passé avec Julien. Mais ça va aller…

– On a eu tellement peur, dit Émilie.

– Désolée de vous avoir fait cette frayeur.

– Plus jamais tu nous fais ça !

– Non, promis. En même temps je n’espère pas revivre ça tous les jours.

– Et tu vas rester longtemps à New York ? demande Camille.

– Je ne sais pas trop. Je ne veux pas abuser de l’hospitalité d'Alistair. Mais je pense rester quelques jours. Et je dois revoir Daniel. Il a été super gentil avec moi.

– Daniel… ça fait deux fois que tu en parles. Il y a anguille sous roche ? remarque Émilie.

Noémie rougit légèrement, mais je suis la seule à le remarquer. Il faut que je change de sujet !

– Les filles, je vais revenir bientôt à Paris, il faut absolument qu’on se revoie. Vous me manquez.

– Tu nous manques aussi, dit Camille, les yeux embués. Tu prends soin de Noémie, hein ?

– Bien sûr.

– Vous avez intérêt à revenir bientôt, sinon c’est nous qui débarquons à New York, lance Émilie dans un éclat de rire. Il a plein de chambres d’amis, Alistair ?

Émilie est comme moi, quand elle est émue, elle ne peut s’empêcher de blaguer. Par pudeur. Je me sens tout d’un coup très fatiguée, après cette journée tellement chargée d’émotions, mais en même temps je n’ai pas envie de raccrocher. Ces trois amies, c’est comme ma famille. Sans elles, je suis perdue. Ces retrouvailles, même virtuelles, me bouleversent. Émilie et Camille racontent leur vie, les dernières nouvelles. On les écoute avec plaisir.

– Noémie, je peux te demander quelque chose ? demande Camille avec un air soudainement sérieux.

– Évidemment, répond Noémie.

– On a promis à Julien de le prévenir, dès qu’on avait de tes nouvelles. Ça ne te dérange pas si on le fait ?

– Non, répond Noémie, d’une voix étranglée par l’émotion. Vous pouvez lui dire que je vais bien et que je suis ici. Je suis encore très en colère, après ce qu’il s’est passé. Mais je n’ai pas envie de le faire souffrir. Ce serait idiot de ma part.

– On peut aussi lui dire que c’est un connard ? demande Émilie, en riant.

– Oui, ça tu peux aussi, répond Noémie en souriant.

Après nous être promis de nous rappeler ces prochains jours, et après s'être envoyé plein de bisous via nos écrans interposés, nous raccrochons. Je fais visiter le loft à Noémie et lui montre la chambre d’amis. Alistair n’est pas encore de retour, mais toutes les deux allons nous coucher, épuisées l’une comme l’autre. Alors que je me suis endormie, je sens Alistair qui se glisse sous les draps en soie, à mes côtés.

– Ça s'est bien passé ? demandé-je, dans un demi-sommeil.

– Oui. Tout va bien. Dors, jolie Chloé.

Je me blottis contre son torse nu. Le contact de sa peau douce et chaude, ses mains qui caressent doucement mon dos me font fondre de bonheur.

– Bonne nuit Alistair, dis-je dans un souffle.

– Bonne nuit Chloé, répond-il en me serrant avec tendresse. Merci d’être là, dans ma vie.

	
3. Escapade tropicale

Le lendemain matin, Alistair se réveille tôt. Il dépose un baiser sur mes lèvres. Encore un peu somnolente, je l’embrasse dans le cou et me serre contre lui. J’ai envie qu’il me fasse l’amour, j’ai envie d’un réveil tendre et sensuel. Je sens qu’il en a aussi envie, je sens son sexe durcir contre moi.

– Je dois aller travailler. Je n’étais pas au bureau hier après-midi, à cause de cette histoire, là je dois rattraper mon retard. Je suis désolé…

Je comprends. Il dirige une multinationale, il ne va pas prendre une matinée de congés juste pour me faire l’amour. Mais peut-être juste quelques minutes ? Je me glisse sur lui, et soulève lentement son t-shirt.

– Chloé... soupire-t-il avec amusement.

– Pas longtemps, juste quelques instants, lui dis-je dans un souffle.

Il ne peut pas retenir son désir et nous faisons tendrement l'amour. C'est bon, comme toujours, mais cela ne dure pas assez longtemps à mon goût...

– C'est frustrant, me dit-il en m'embrassant alors que je suis encore nue dans le lit.

– Oui, j'ai hâte que l'on puisse prendre le temps de se retrouver... Allez, filez, monsieur Monroe, vous ne perdez rien pour attendre, dis-je en souriant.

C'est avec regret qu'il s'habille et m'envoie un dernier baiser avant de partir. Quelques minutes plus tard, je vais réveiller Noémie, avec le petit déjeuner servi sur un plateau. Je suis tellement contente qu’elle soit ici à New York avec moi ! J’adore ma vie new-yorkaise, mais sans mes amies, c’est parfois dur. Nous discutons, nous nous préparons puis partons nous balader dans Brooklyn, avant de traverser le pont et de marcher dans Manhattan. C’est sa première fois à New York, et je fais donc office de « guide » officiel. C’est amusant, et je sens que cela lui fait du bien, après toutes ces mésaventures avec Julien. Nous parlons beaucoup de sa relation, de sa vie avec lui. Il a été « le premier », elle n’a connu qu’un seul homme, et se dit, à présent que leur histoire semble finie, qu’elle aussi veut vivre autre chose. Elle a « programmé » sa vie depuis qu’elle a 17 ans, pour se rassurer, mais après tout la vie est surtout faite d’imprévus. Si elle semble encore affectée par la tromperie de Julien, je sens que Noémie voit qu’une autre vie, une nouvelle vie, s’ouvre à elle. Après un passage obligatoire dans une pâtisserie spécialisée en cupcakes, nous revenons au loft. En début de soirée, Alistair nous rejoint, alors que nous dégustons un verre de vin sur la terrasse.

– La vie est belle, mesdemoiselles ? demande-t-il en saluant Noémie et en m’embrassant.

– Elle est pas mal du tout, répond Noémie, en souriant.

– Cela vous dit qu’on dîne tous les trois au 230 fifth ? C’est un restaurant avec une vue incroyable sur la 5e avenue, nous explique Alistair.

– Alistair a un truc avec les vues panoramiques, dis-je en souriant.

L’hôtel à Londres où nous avons bu notre premier cocktail, le bar à Manhattan, son appartement à Paris, son loft ici… Le jour où il m’invite dans un bar au rez-de-chaussée, je m’inquiète !

– C’est très gentil, Alistair, mais… j’ai un truc de prévu.

Alistair et moi nous regardons, très surpris l’un comme l’autre.

– En fait… Daniel m’a envoyé un message, et il me propose de passer le week-end avec lui à Long Island. On partirait ce soir, dit Noémie avec un air gêné.

– Quel romantique, ce Daniel ! dis-je en riant, pour détendre l’atmosphère. Je crois que c’est magnifique comme plage. Tu as envie d’y aller ?

– Oui. Cela ne vous dérange pas ?

– Bien sûr que non. Cela va te changer les idées, lui dis-je, en toute sincérité.

– Et on va se faire un dîner en tête à tête, avec Chloé, ajoute Alistair avec un petit sourire en coin.

Toi, Alistair, tu es en train de préparer quelque chose. Je commence à connaître ton regard, quand tu imagines une surprise…

Nous amenons Noémie à la galerie de Daniel, avec la voiture d’Alistair. Avant de nous quitter, elle vient me parler en aparté.

– Tu crois que je fais n’importe quoi ? me demande-t-elle.

– La seule question que tu dois te poser, c’est « est-ce qu’il me plaît ? ». Et je connais un peu Daniel, c’est un gentleman. Il ne va pas te sauter dessus ! Après ce que tu as vécu, tu as bien le droit à un peu de légèreté.

– Tu as raison. Merci Chloé, merci d’être là.

– Ça rattrape un peu le coup de la copine un peu nulle qui ne va pas te chercher à l'aéroport, dis-je en riant.

Alistair m’emmène ensuite au 230 fifth. Il n’a pas menti : de la terrasse arborée, magnifique, nous avons une vue splendide sur l’Empire State Building. Alors que nous dégustons un merveilleux cocktail, Alistair me lance son regard de « je conspire quelque chose ». J’adore quand il a ce regard.

– Toi, je sens que tu as quelque chose à me dire…

– L’invitation de Daniel m’a donné des envies, répond Alistair.

– Comment ça, tu veux aussi qu’on aille à Long Island ? dis-je en sirotant mon cocktail.

– Non, je pensais à une autre plage. On peut partir avec mon jet privé, ce soir, aux Bahamas, qu’en dis-tu ?

Je manque de m’étouffer avec mon cocktail.

Aux Bahamas ? Ce soir ? Il se moque de moi ou pas ?

– Tu es en train de me mener en bateau, là ?

– Non, pas du tout, on ira en jet privé, pas en bateau, dit-il, pince-sans-rire, c’est à 2 h 30 de vol. En partant dans deux heures, on peut y être pour minuit… Je crois qu’après toutes ces émotions, on a besoin de se détendre, et de se retrouver un peu tous les deux, non ?

– Si, bien sûr ! Mais… ton boulot ?

– Je bosse toute l’année comme un dingue, je peux prendre quatre jours avec mon amoureuse.

La plage, les cocotiers, le soleil, avec Alistair. Quel rêve ! Sa proposition me ravit. Mais je réalise que cela rentre tout à fait dans notre contrat de gages.

– Tu sais que me proposer ainsi, au dernier moment, des vacances à deux, sur une île, c’est plutôt engageant, dis-je en lui prenant la main.

– Tu veux dire que ça vaut un gage ? Tu ne crois pas que tu pousses un peu loin le concept ? répond Alistair en riant.

– Si bien sûr. C’est tout l’intérêt de ce concept.

– Ok, alors dis-moi, demande-moi ce que tu veux.

– Nous avons fait notre test HIV, tu te souviens ?

– Oui c'était ton dernier gage. Il y a quelques jours, je suis même allé chercher les résultats au laboratoire.

– Eh bien ton nouveau gage, c’est de m’offrir les résultats de ton test ! Moi j’ai le mien avec moi. Comme ça on se les offre mutuellement. C’est pas le truc le plus romantique qu’on t’ait proposé dans ta vie ? dis-je, en me moquant de ma propre idée.

– Très bien. Attends-moi ici, le papier est dans la voiture. Je vais le chercher.

Je le regarde, quelques minutes plus tard, me rejoindre sur la terrasse. Avec son jean et son t-shirt blanc, et ses cheveux en bataille, il a l’air d’avoir mon âge. Mais sa démarche, son assurance, son regard, fier, sont pleins de virilité et d’assurance. Ce mélange des genres me trouble et me séduit. Je l’imagine en maillot de bain sur une plage et souris déjà. Zut, un maillot de bain… Je n’en ai pas avec moi à New York ! En même temps j’imagine qu’ils en vendent, aux Bahamas. Je remarque qu’Alistair a dans sa main un grand paquet cadeau. Ce ne doit pas être un maillot. Ni un résultat de test HIV. Je ne comprends pas.

– Voilà mon gage, voici le test, Chloé, me dit Alistair avec un grand sourire.

Je le regarde, surprise… Je ne m’attendais pas à cela. Qui est pris qui croyait prendre, comme disait ma grand-mère. J’ouvre le paquet : c’est un grand sac en cuir souple, bleu, magnifique, avec sur les côtés de petits clous. Rock et très chic, il est magnifique…

– Oh Alistair, merci ! C’est un sac Monroe ! Il est splendide.

– Ce n’est pas n’importe quel sac, répond Alistair, en prenant mes mains dans les siennes.

– Comment ça ?

– On vient de le sortir. C’est un sac qui s’appelle « Chloé ». Je l’ai imaginé le lendemain de notre rencontre.

Alistair a créé un sac à mon nom !

Je me sens tout d’un coup très émue. J’ouvre le sac, et trouve dedans le résultat du test HIV. Est-ce qu’il avait tout prévu depuis le départ ? Quoi qu’il en soit, je me sens bouleversée par tant d’attentions, et ce cadeau, unique, magnifique. Les larmes me montent aux yeux. Mais j’essaie de ne pas perdre la face, comme d’habitude, et sors de mon sac mon résultat de test.

– Voici le mien, Alistair. Mais je n’ai pas de cadeau avec !

– Ton amour et ta confiance, c’est ça mon cadeau, Chloé, dit-il en approchant ses lèvres des miennes.

S’il n’y avait pas de gens autour de nous sur cette terrasse, je lui sauterais dessus ! J’ai hâte d’être aux Bahamas, dans ses bras…

***

Quelques heures plus tard, après être repassés au loft et avoir pris le jet privé d’Alistair, nous voici dans un magnifique bungalow de luxe, aux Bahamas. J’ai tellement l’impression de vivre dans un rêve ! Je ne suis pas habituée à ce luxe, et donc je suis excitée comme une adolescente à la découverte de ce décor irréel.

– Oh regarde, sur la terrasse, y’a une grande piscine à débordement, lancé-je à Alistair, à moitié hystérique. Viens, on va prendre un bain de minuit !

Alistair m’observe, amusé. Lui est évidemment plus habitué à ce luxe.

– Bain de minuit, cela veut dire nu ?

– Évidemment !

Je me déshabille en une demi-seconde et plonge dans la piscine. Où est passée la Chloé pudique ? Ce soir elle a bel et bien disparu. Je nage nue, dans cette eau tiède, et je me sens tellement libre !

– Viens ! crié-je à Alistair. C’est tellement bien ! Et regarde, on voit les étoiles.

Chloé, calme-toi, tu n’as pas quatorze ans, non plus…

Alistair se déshabille lentement et me rejoint sur le rebord de la piscine, après un plongeon, athlétique. Nos corps nus se rapprochent. Nos lèvres humides se rejoignent dans un baiser profond et sensuel. Je sens que la nuit, tropicale, va être torride…


Une brise chaude caresse nos visages, alors que nous sommes enlacés, dans l’eau. Mes jambes entourent ses hanches, mes mains caressent ses cheveux humides, tandis que ses baisers, intenses, me rendent dingue. Je ne sais pas si c’est parce que ces dernières 48 heures, nous n’avons pas eu beaucoup de temps pour nous, ou si c’est cette piscine qui fait que je me sens comme une star d’Hollywood, super sexy, mais je suis très excitée. Alistair m’embrasse langoureusement, tandis que nos corps, légers dans l’eau, glissent l’un contre l’autre.

– C’est une merveilleuse idée, cette escapade, dis-je en soupirant à Alistair.

– Et tu es une très jolie sirène, me répond Alistair.

Il plonge soudainement sa tête dans l’eau, et, en apnée, embrasse mes seins, et mon ventre. La sensation de l’eau tiède et de son visage contre mon corps me fait fondre de plaisir. Je penche ma tête en arrière et admire le ciel étoilé, la lune brillante. Quelle sensation magique ! Quand il sort la tête de l’eau pour embrasser ma bouche de nouveau, je sens dans ses baisers qu’il est aussi excité que je le suis. Je remarque un bouton sur le rebord de la piscine, à quelques centimètres de ma main.

– Tu sais ce que ça fait, si j'appuie sur ce bouton ? demandé-je à Alistair.

– Non, mais essaie. Je sens que tu en meurs d'envie, me dit-il avec un sourire un peu moqueur.

J’appuie dessus, et l’eau commence à s’agiter, comme dans un jacuzzi. Les remous, sur nos corps glissant l’un contre l’autre, créent de nouvelles sensations. C'est la première fois de ma vie que je me retrouve ainsi, nue dans une piscine, avec un homme que j'aime, mais j'ai déjà fantasmé sur cette scène. La réalité est encore plus belle. Alistair plonge son visage au creux de mon cou, il me lèche, me mordille, m'embrasse avec fougue. Je sens son sexe durcir contre mon ventre, tandis que mes petits seins pointent de désir.

– Est-ce que ma jolie sirène est d’accord pour sortir de l'eau ? me demande Alistair, en prenant ma main.

– Oui, réponds-je dans un souffle, admirant la lumière de la Lune se refléter dans ses beaux yeux sombres.

Je m’avance vers la petite échelle et sors doucement de la piscine. Alistair est juste derrière moi, et je sens son regard sur mon dos et mes fesses. Je m’approche d’une grande chaise longue en bambou, située au bord de la piscine, juste sous un cocotier. Il fait tellement bon que je ne ressens pas le besoin de m’envelopper d’une serviette de bain. Je m’assieds, tandis qu’Alistair s’approche de moi. Alors qu'il s’apprête à s’asseoir à mes côtés, je l’arrête d’un geste.

– Non, reste ainsi, debout.

Je veux voir son corps nu, trempé, et son sexe, bandant. J’attrape délicatement ses fesses. Ses fesses d’homme, ses fesses musclées, parfaites. J’approche ma bouche de sa verge, tout en le regardant, droit dans les yeux. Je me sens, ce soir, comme une déesse du sexe, je me sens libre, désirante et désirée. Ma langue caresse avec douceur son sexe, mes lèvres viennent l’embrasser, l’envelopper, tandis que mes mains agrippent ses fesses. Je le sens de plus en plus excité, je l’entends soupirer, et cela me fait frissonner. Assise, ainsi, nue au bord de cette piscine, son sexe entre mes lèvres, je me sens maîtresse de son plaisir. Il caresse délicatement mes cheveux et me regarde le prendre avec ma bouche, ma langue, mes lèvres.

– Chloé, c’est tellement bon… soupire-t-il. Je veux aussi te sentir, te goûter.

Il s’éloigne de mon visage et me fait allonger sur la chaise longue, couverte d’un grand tissu blanc. Il se met à genoux et plonge son visage entre mes cuisses. Il embrasse la peau, si délicate à cet endroit, puis remonte doucement vers mon bas-ventre. Je sens tout mon corps, et mon âme, lâcher prise. Sa bouche frôle mon sexe, s’aventure au creux de mes cuisses, puis revient sur mon sexe. Son souffle chaud, contre ma peau, m’électrise. Je me relève un peu, et observe son corps, nu entre mes jambes. Il est tellement beau, et il sait tellement bien m’embrasser… Je caresse ses cheveux alors que sa langue lèche avec douceur mon clitoris gonflé de désir. Ses doigts s’aventurent près de mon sexe, et, alors qu’il me pénètre, je pousse un cri de plaisir. Je pose alors ma main sur ma bouche, pour étouffer ce cri. Alistair lève son regard vers moi.

– Ne t’empêche pas de crier, Chloé. Jamais. Personne ne nous entend, ici.

Alistair, à chaque fois que nous faisons l’amour, je découvre de nouvelles sensations. C’est incroyable.

J’ai la sensation qu’il connaît mon sexe et mon plaisir par cœur. Sa langue embrasse mon intimité tandis que ses doigts me pénètrent avec douceur. Ses caresses me rendent dingue, et plus il soupire de plaisir, plus je me sens lâcher prise. Il remonte sa main, pour toucher un de mes seins. Il attrape délicatement mon téton, et le presse entre ses doigts. Je ne suis plus qu'un corps empli de plaisir. Mes soupirs se font de plus en plus forts, j'ai envie de crier. Mes jambes commencent à trembler, et j’ai le souffle court. Ses mouvements deviennent plus rapides, plus intenses. Je sers mes jambes autour de lui, le regard tourné vers le ciel étoilé.

– Alistair… dis-je dans un soupir.

– Chut, laisse-toi aller, Chloé…

Je me cambre, pour encore mieux sentir sa bouche léchant mon sexe. Tout mon corps se met à trembler. Je sens un orgasme, lent, fort, monter doucement en moi. Il vient de la bouche d’Alistair, de mon sexe, et traverse tout mon corps, jusqu’à mon âme… Je crie de plaisir, en agrippant le dos d’Alistair. Je croise son regard, et son sourire. Il se glisse sur le côté, et vient déposer un baiser dans mon cou, alors que je reprends mon souffle.

– Je ne me lasserai jamais de te regarder, Chloé. Tu es tellement belle quand tu jouis.

Je ne dis rien, mon corps tremblant encore après cette jouissance magnifique. Je pose mon visage sur son torse. Nous restons ainsi, plusieurs minutes, nus, allongés, avec le vent chaud qui caresse nos corps. Je me sens comme la plus heureuse des femmes sur terre. Nos ébats ne ressemblent à rien de ce que j’ai vécu avant. Tout semble si… naturel. C’est comme si jusqu’ici dans ma vie, le sexe avait été comme des échauffements de danse. Pas désagréable bien sûr, mais avec des gestes maîtrisés. Avec Alistair, c’est une chorégraphie, libre, sensuelle, improvisée, et tellement émouvante. Je caresse son torse, et descends ma main… Son sexe bande toujours. Je me sens comme dans du coton, mais son désir rallume le mien. Je me glisse sur le côté, tendant mes fesses à son sexe dur, et ondulant légèrement mon bassin.

– Tu dois être épuisée ma belle, me dit Alistair.

– Pas tant que cela.

Son sexe est proche du mien. Cette fois-ci, pour la première fois, pas besoin de préservatif. Je le réalise et cela m’excite d’autant plus.

– Viens en moi, mon amour, lui murmuré-je. Je veux te sentir.

Il attrape ma taille et, d’un mouvement doux mais viril, pénètre mon sexe déjà humide. Je pousse de nouveau un cri de plaisir. Je le sens tellement bien. Nos deux corps, l'un contre l'autre, ne forment plus qu’un. Je veux voir son regard ! Je veux le voir alors qu’il est ainsi en moi, sans plastique entre nous. Je me sépare quelques secondes de lui et, d’un mouvement de jambes, me déplace pour le chevaucher. J’ai les cheveux trempés, le corps encore un peu humide, je me sens sauvage, je me sens bien. Son sexe glisse en moi, alors que je plonge mon regard dans le sien. Je bouge mon corps, il cambre légèrement son bassin, pour encore mieux me sentir. Mes mains agrippent son torse, tandis que les siennes entourent ma taille. Notre danse amoureuse est tellement belle et tellement sexy !

– Chloé, je te sens, je sens ton corps, ton sexe, dit Alistair, ému.

Cette première fois, sans préservatif, a beaucoup de sens. Nous ne sommes plus des sex friends, nous sommes… un couple, amoureux, et empli de désir. Je me penche vers lui, l’embrasse, sur la bouche, dans le cou, puis me redresse, pour le chevaucher de plus belle. Il me pénètre, loin, fort. Nos corps humides glissent l’un sur l’autre. Il renverse son visage en arrière, j’attrape ses bras et l’immobilise. Il me regarde, surpris.

Oui Alistair, tu m’as fait jouir, c’est à mon tour de te faire jouir.

Je danse sur lui pendant de longues minutes, d’un mouvement lent, puis de façon plus saccadée. Je sens son sexe gonfler en moi de plus en plus.

– Chloé, tu me rends dingue, je vais…

– Oui, viens. Viens mon amour.

Il pousse un cri de plaisir, et je le sens jouir au fond de moi. Son visage se crispe puis un sourire apparaît. Il me serre dans ses bras, contre lui.

– Chloé, Chloé…

– Je suis là...

– C’était tellement bon, tellement puissant.

– Oui. Notre première fois sans préservatif.

– Ça a toujours été dingue, sexuellement, entre nous, mais là…

– Chut, lui murmuré-je.

Enlacés et nus, à l’unisson, nous reprenons notre souffle et nos esprits. Je n’ai aucune idée de l’heure qu’il est. Je regarde autour de nous et réalise que nous sommes entourés de cocotiers, et que la mer s’agite, devant nous. Un décor de rêve pour une soirée de rêve.

– On pourrait dormir à la belle étoile, lui dis-je, en souriant.

– Demain matin il risque de faire un peu frais.

– Oui tu as raison. Et j’ai cru voir qu’il y avait une grande moustiquaire au-dessus d'un grand lit à baldaquin. Je n’ai jamais dormi dans un lit comme ça, ça a l’air super.

Alistair rit de mon enthousiasme.

– Très bien princesse, alors allons nous coucher. Demain la plage nous attend.

– Je n’ai pas de maillot, il faut que je m’en achète un.

– Et pourquoi tu ne te baignerais pas toute nue ?

– Dans tes rêves, cher Prince charmant !

Alors que je me lève, il m'arrête et regarde mes fesses.

– Je crois qu'il y a des griffures sur tes fesses, je suis désolé, Chloé, dit-il, sincèrement embêté.

– Oh, ce n'est pas grave. Il y a aussi des petites griffures sur ton torse, tu sais. Un partout ! lancé-je en riant.

Nous allons nous coucher et nous nous retrouvons de nouveau enlacés. Je m’endors en écoutant son souffle. Je n’ai jamais cru aux contes de fées, mais ce que je vis, là, y ressemble vraiment…


	

4. La famille réunie

Quatre jours de bonheur intense… Les baignades dans l’eau translucide des Bahamas, les nuits chaudes au bord de la piscine, le poisson grillé, le soleil, la peau salée d’Alistair. Dans le jet privé en direction de New York, je repense en souriant à ces quatre jours de vacances. J’ai l’habitude de voyager avec mes amies en mode « routard », avec sac à dos, hébergée dans des auberges de jeunesse plus ou moins confortables. Le bungalow de luxe, avec un bel homme, aux Bahamas, ça change ! Alistair est bien sûr plus habitué que moi à ce luxe, mais il m’a avoué, pendant le séjour, que c’était aussi pour lui la première fois qu’il partait « en couple ». Sur la terrasse de notre bungalow, pendant qu’il lisait le journal économique, je dévorais un essai sur la naissance du graffiti aux États-Unis. Habillée d’un simple paréo, je le regardais, torse nu, et vêtu d’un pantalon de lin. Quand nos regards se croisaient, cela allumait comme un feu en nous. On avait tout le temps envie de faire l’amour ! Sans capote, sans apparats, juste nos deux corps, nus et bronzés… Nous avons aussi pris le temps de discuter de l’avenir proche : Alistair et son frère qui est réapparu dans sa vie, moi et mon retour prochain à Paris. Des Bahamas, Alistair a pris du temps pour appeler ses parents, et leur raconter ses retrouvailles avec Arthur. Ils étaient apparemment bouleversés tous les deux. Il a prévu un dîner, avec ses parents, lui, moi et Arthur. C’est ce soir. Je suis un peu nerveuse et surtout je me demande si Arthur va venir. Alistair n’en est pas sûr. Quand il l’a appelé, celui-ci semblait douter.

À peine le temps de repasser nous changer à l’appartement, que nous repartons en voiture dans les Hamptons. J’espère que sa mère va être moins distante avec moi que la dernière fois. Alistair m’a expliqué qu’elle craignait qu’il tombe sur une « croqueuse de diamants ». Je suis tout sauf ça ! Quand j’ai rencontré Alistair, je ne savais pas du tout qu’il était milliardaire, et je connaissais à peine la marque Monroe. Aujourd’hui, bien sûr, je connais son travail, et je ne quitte plus mon sac « Chloé », celui qu’a créé Alistair pour moi. Le plus beau cadeau que j’ai reçu dans ma vie.

À l’appartement, je tombe sur un mot de Noémie, qui me donne le sourire.

Hello les amoureux. Je suis passée chercher mes affaires. Je reste encore quelques jours chez Daniel. Notre week-end était merveilleux. Je vous raconterai (enfin… pas tout !). J’espère que le vôtre vous a fait du bien. Chloé, on s’appelle avant que tu repartes à Paris ? Bises à tous les deux, Noémie.

Sur la route, Alistair reste silencieux. Il a l’air angoissé. J’essaie de le détendre, en lui racontant un week-end que j’avais passé avec Noémie, à Barcelone, il y a deux ans. Quand j’étais célibataire et qu’elle, alors en couple avec Julien, voulait à tout prix me caser avec quelqu’un. Dans les bars, elle me présentait à des mecs, tous aussi bêtes les uns que les autres. Une autre époque ! Mais je sens, alors que je ris de cette anecdote, qu’Alistair est ailleurs, qu’il pense à Arthur, à ses parents.

Chloé, tes anecdotes rigolotes ne sont pas efficaces à tous les coups !

– Tu as peur qu’Arthur ne vienne pas ? lui demandé-je.

– Oui. Il a été flou dans sa réponse, au téléphone, répond Alistair, la voix sombre.

– Que t’a-t-il dit exactement ?

– Qu’il allait réfléchir. Je lui ai donné l’adresse de nos parents. Et je lui ai laissé un nouveau message sur son répondeur, ce matin, pour lui rappeler le rendez-vous, et lui dire que cela me ferait vraiment plaisir qu'il vienne. Il ne reste plus qu’à croiser les doigts. Mes parents seraient déçus, s’il ne venait pas…

***

Lorsque nous arrivons chez ses parents, son père nous accueille chaleureusement, comme la dernière fois. Sa mère, elle, n’est pas la reine de la rigolade, mais semble plus souriante, et moins distante avec moi.

– Ravie de vous revoir, Chloé, me dit-elle en m’embrassant.

– Moi aussi, madame Monroe.

– Appelez-moi Nathalie.

Son père me tutoie, et m’a demandé, la dernière fois, de le tutoyer aussi. Mais sa mère,  elle, me vouvoie. Je fais comment, moi, du coup ? Le casse-tête des beaux-parents : encore quelque chose que je découvre ! Nous nous installons sur la belle terrasse de leur maison. Alistair raconte en détail l’histoire de Jared.

– Je suis ensuite allé au commissariat de Brooklyn, pour porter plainte. L’affaire suit son cours, et il y a mon avocat sur le coup, conclut Alistair.

– Et Arthur, comment va-t-il ? demande sa mère, inquiète.

– Je crois qu’il va bien, maman. Il a un mode de vie alternatif, mais il a l’air équilibré et heureux.

– Qu’en as-tu pensé, toi, Chloé ? me demande son père.

Je suis surprise, et touchée, qu’il me demande mon avis.

– Je ne le connais pas, William, et je ne l’ai vu que très peu de temps. Mais Alistair a raison. Il a l’air bien dans sa peau, et heureux dans sa vie d’artiste.

– Mais on lui a manqué tout de même ? demande Nathalie à Alistair, les larmes aux yeux.

– Bien sûr, maman.

J’ai beau ne pas croire en Dieu, je prie très fort pour qu’Arthur vienne à ce dîner. Cela serait tellement dur pour Alistair, et ses parents, s’il ne venait pas… Mais alors que Nathalie s’apprête à servir le dîner, on sonne à la porte. C’est lui !

– Je vais ouvrir, dit Alistair, en bondissant de sa chaise.

Je reste quelques secondes en tête à tête avec les parents d’Alistair. Ils ont l’air tendu et stressé. Qui ne le serait pas ? Cela fait des années qu’ils n’ont pas vu leur fils… Alistair revient avec Arthur. La ressemblance entre les deux frères est troublante : ce soir-là, Alistair porte un jean et un polo, Arthur un jean et un t-shirt. Si je ne connaissais pas aussi bien Alistair, j’aurais du mal à dire qui est qui. Nathalie et William se lèvent et s’approchent d’Arthur. C’est comme un fantôme qui réapparaît. Il les regarde, tout aussi ému, puis les prend dans ses bras.

– Bonjour papa, bonjour maman… Vous m’avez manqué…

Nathalie pleure, William a les larmes aux yeux, et Alistair me serre la main, fort. Cette scène me touche, profondément. Je suis fille unique, mais je peux très bien imaginer ce que ressent Alistair à ce moment-là. Toutes ces années à rechercher son frère, et aujourd’hui, il est là, avec ses parents.

– Assieds-toi, Arthur, dit enfin son père en souriant. Nous allons boire un verre, tous ensemble, d’accord ? C’est ce que l’on fait, dans ces cas-là, non ?

Bon vivant et de nature joyeuse, William essaie de cacher son émotion. Je le trouve d’autant plus touchant. Arthur ne dit rien. Que dit-on après autant d'années d’absence, par où commencer ?

– Je suis désolé, pour ma fuite, et mon silence, dit-il enfin.

– Nous n’avons pas compris… Pourquoi as-tu disparu ainsi ? demande Nathalie, avec douceur.

Arthur reste silencieux. Alistair vient à la rescousse.

– Peut-être qu’Arthur n’a pas envie d’en parler ce soir, maman…

– Non, Alistair, je vous dois des explications. J’ai hésité à venir ce soir, car je sais que je vous ai fait du mal, à partir ainsi, et je m’en veux. Mais il faut que vous compreniez que je n’avais pas le choix, à l’époque. Je me suis senti tellement honteux, à ma sortie de prison. Le procès avait fait du bruit à l’époque. Et je me suis dit que si je revenais à la maison, les médias, et les gens autour de nous, reparleraient de cette affaire. Ça pouvait vraiment mettre en péril l’image de l’entreprise Monroe…

– Mais on se serait défendus, avec toi, s’insurge son père.

– Peut-être. Mais vous avez mis tellement d’énergie, tellement d’efforts, dans cette entreprise. Je ne voulais pas prendre le risque de tout gâcher. Et donc j’ai préféré disparaître. Quitte à vous causer de la peine, je le savais. Mais je n’aurais pas supporté d’être un poids dans votre vie…

– On s’est tellement inquiétés pour toi, Arthur, confie Nathalie.

– Oui maman, j’imagine. Je ne m’excuserai jamais assez pour la douleur que je vous ai causée. Mais finalement ma décision a peut-être été la bonne. Alistair a fait de votre entreprise une multinationale, et moi j’ai découvert ma propre voie…

– Tu en vis, de ton art ? demande William.

– Plus ou moins, oui. Au début je devais continuer à faire des petits boulots. Mais des galeries se sont intéressées à mon travail autour des portraits d’anonymes, et donc j’ai pu vendre quelques œuvres. Et je vis de peu.

– Tu sais, Chloé veut ouvrir une galerie d’art en ligne, dit Alistair.

Même dans ce moment familial, de retrouvailles, Alistair m’inclut dans la conversation, et dans sa vie. Je le regarde, touchée. J’ai envie de lui crier un « je t’aime ! » mais je sais que cela ne se fait pas, surtout dans un moment comme ça…

– C’est une très bonne idée, ça. Le marché de l’art est assez classique, donc plus il y a de jeunes galeristes connectés à l’art actuel, mieux c’est !

– C’est encore un projet, mais ça avance. J’aime beaucoup ton travail, tu sais.

– Merci… dit Arthur, gêné.

Il est aussi modeste que son frère jumeau… William et Nathalie posent ensuite plein de questions à Arthur sur sa vie. La conversation se détend, et on sent la grande complicité qu’il y a entre les deux frères et leurs parents. Parfois j’ai l’impression qu’ils se retrouvent après seulement un mois d’absence. Je me sens à l’aise, au sein de cette famille. Mais je ne peux m’empêcher, au bout d’un moment, de penser à la mienne. Il faut que, quand je retourne en Europe, j’aille voir ma mère, mais aussi Lucy, qui est comme une sœur pour moi. J’ai tellement de choses à leur raconter ! Après ce dîner, nous quittons les parents d’Alistair. Arthur a décidé, lui, de passer la nuit chez eux. Sur le chemin du retour, dans la voiture, Alistair a l’air heureux et serein.

– C’était super, ce dîner, dis-je. Enfin… « Super » n’est pas le mot. C’était beau.

– Oui, cela faisait tellement longtemps que j’attendais ce moment. Merci d’avoir été à mes côtés, Chloé.

– Tu plaisantes ! C’est normal. C’est ce que l’on fait quand on est… amoureux, non ? réponds-je en hésitant sur le dernier mot.

– Tu as encore du mal à prononcer le mot « amoureux », Chloé, lance Alistair en riant. Ce n’est pas un gros mot tu sais.

– Oui, bon, ça va, fais-je en mimant la bouderie.

– Quand pars-tu à Paris ? demande-t-il, avec un air plus triste.

– Après-demain. J’ai rendez-vous avec mon maître de stage, pour valider mon diplôme, dans trois jours.

– Tu vas me manquer, Chloé.

– Tu vas me manquer aussi. Mais on ne se sépare pas pour des mois ! On va essayer de se revoir vite, non ?

– Oui bien sûr. Je vais tout faire pour organiser des rendez-vous à Paris. Je ne peux pas rester trop longtemps éloigné de toi, de toute façon, dit-il avec une voix sombre.

Je regarde la route défiler, ce paysage américain qui me semble désormais familier. Je n’ai absolument pas envie de me séparer d’Alistair, mais je n’ai pas le choix. Il y a, bien sûr, le téléphone, les mails, Skype. Je serai connectée virtuellement à lui. Comment faisaient les amoureux avant ces nouvelles technologies ? Les séparations devaient être encore plus terribles !

***

Paris, I’m back ! Je retrouve enfin mon appartement, que j’avais sous-loué. Il m’apparaît minuscule à côté du loft d’Alistair, mais je suis contente d’y retrouver mes livres, mes vêtements, mes objets, et mon absurde collection de boules à neige. La séparation avec Alistair, à l’aéroport, a été très dure, très triste. On n’arrivait pas à se quitter, et je me suis forcée à ne pas pleurer. Lorsque je défais ma valise, je tombe, au milieu de mon joyeux bordel, sur un petit mot qu’il m’a laissé :

Bon retour chez toi, ma belle Chloé. N’oublie pas ton « lover » américain.

Je souris.

Évidemment que je ne vais pas t’oublier, Alistair ! Comment pourrais-je, après tout ce que l’on a vécu ?

Je lui envoie un petit mail.



De : Chloé Haughton

À : Alistair Monroe

Objet : Paris !

 

Coucou,

je suis bien arrivée chez moi, et ce soir je vois mes amies Camille et Émilie.

Tu me manques déjà...

Oui, je sais, ce message est cucul, mais je l’assume totalement !

Je t’embrasse, passionnément,

Chloé.




Après une courte sieste, je file à l’école, pour un rendez-vous avec mon maître de stage. Il semble très content quand je lui raconte mon expérience professionnelle à New York. Je n’ai plus qu’à rédiger mon mémoire, et je suis diplômée. J’ai tellement hâte ! J'écris sur la communication Web des galeries d'art new-yorkaises : comment elles contactent leur réseau, comment elles mettent en valeur leurs artistes. J'ai déjà beaucoup de matière, après mon stage. J'ai fait lire mon introduction à Alistair, et il a trouvé ça super. Ça m'a rassurée. Même s'il n'est évidemment pas très objectif, je sais qu'il a essayé d'avoir un regard lucide sur mon travail.

Je retrouve ensuite Camille et Émilie à la terrasse de La Perle. Émilie pousse des petits cris de joie quand elle m’aperçoit. Pour la discrétion, on repassera, mais cela me fait rire. Elle est égale à elle-même !

– L’Américaine ! Comment vas-tu ? demande-t-elle en m’enlaçant. Mince, tu m’as tellement manqué !

– Vous aussi vous m’avez manqué, les filles. C’est super chouette de vous retrouver sur cette terrasse, sur notre terrasse ! Il manque juste Noémie.

– Comment va-t-elle, demande Camille, avec un air inquiet.

– Elle va très bien.

– Comment ça « elle va très bien » ? demande Émilie. On parle de Noé, là, qui vient de larguer son mec après qu’elle ait découvert qu’il la trompait…

– Je sais. Mais il se trouve qu’elle a rencontré Daniel, le galeriste chez qui je faisais mon stage. Elle en a parlé, l’autre jour, sur Skype.

– Et donc ? insiste Émilie.

– Eh bien il semble qu’elle soit tombée sous le charme, et que ce soit réciproque. Comme quoi, on ne choisit pas les moments pour tomber amoureuse, dans la vie. Ils sont partis en week-end ensemble au bord de la mer, et elle va rester plus longtemps que prévu à New York.

– C’est tellement beau, dit Camille, l’éternelle romantique.

– Oui, en tout cas, elle va très bien et elle vous embrasse.

– Bon, ça va pas du tout, si toutes nos copines tombent amoureuses de New-Yorkais ! Il n’a pas deux autres potes célibataires, Alistair ? dit Émilie en souriant.

– Et on se baladera à New York toutes les quatre, comme dans Sex in the City, dis-je en riant.

– Comment ça se passe, toi, avec Alistair ? demande Émilie.

– Très très bien. Il m’a offert ce sac, une nouvelle création qu’il a appelé… Chloé.

– C’est super mignon ! commente Camille.

– Non mais il est canon ce sac ! Je peux en avoir un, en tant que meilleure copine ? dit Émilie en riant.

– Et on s’est dit qu’on s’aimait surtout…

– Ah mais c’est ça la grande nouvelle. Tu lui as dit « je t’aime », toi, Chloé Haughton ! s’exclame Émilie.

– J’en étais sûre, j’en étais sûre, vous êtes faits l’un pour l’autre, ajoute Camille.

– Oui. Comme quoi, même les plus réfractaires à l’amour peuvent tomber amoureuses, réponds-je, amusée par la situation.

– C’est la nouvelle du siècle ! Je suis tellement heureuse pour toi ! Serveur ! Trois coupes de champagne, s’il vous plaît. Il faut fêter ça, crie Émilie.

Je les adore, l’une comme l’autre. Je leur raconte l’histoire de Jared et d’Arthur, et les vacances aux Bahamas. Elles m’écoutent, attentives. Il n’y a jamais, et il n’y aura jamais de jalousie entre nous, ce sont de vraies amies. Je leur pose ensuite mille questions sur leur vie, leurs rencontres, leur boulot. La vie parisienne ne s’est pas arrêtée quand je suis partie, et elles sont ravies de partager avec moi ce qu’il s’est passé dans leur vie ces dernières semaines. Je rentre chez moi un peu pompette, et me précipite sur mon ordinateur, pour voir si j’ai un mail d’Alistair. Je sais que si je n’en ai pas, je vais être déçue.

Chloé, tu deviens exigeante, comme amoureuse !

Heureusement, il m’a répondu.



De : Alistair Monroe

À : Chloé Haughton

Objet : Re : Paris

 

Bonsoir jolie Chloé,

Merci pour ton message. Ce n’est absolument pas « cucul », et puis, même si ça l’est, on s’en fiche, n’est-ce pas ? On se dit les choses, telles qu’on les ressent.

Mais je me demande quand même si cela ne vaudrait pas un gage... Après tout, moi je ne le trouvais pas « cucul », mais maintenant que tu le dis...

Je vais y réfléchir...

Moi aussi, il faut que je te le dise : tu me manques. Ta voix, ta bouche, ton corps splendide, ton rire, tout cela me manque déjà terriblement. Je crois être complètement drogué, drogué à toi, Chloé ! À part ça je vais bien !

Je travaille comme un dingue. Aujourd’hui j’ai commencé à mettre en place la fondation de Brian. Je l’ai reçu en rendez-vous, avec deux chefs de projets chargés du dossier. Si tout va bien on va pouvoir créer la fondation pour l’aide au handisport d’ici deux mois. C’est un projet passionnant. Il y a tellement de choses à faire ! Cette fondation, c’est un peu, aussi, ton idée. J’ai hâte de pouvoir partager tout ça avec toi. Et voilà, tu as vu ? Je repense de nouveau à toi !

Il faut qu'on s'appelle, pour voir ensemble quand on va se revoir.

Ma douce, passe une belle nuit.

Je t’embrasse avec tendresse, force, passion.

Alistair.




Je m’attendais à un petit « coucou », et non à un si long mail. Je souris, un peu bêtement, devant mon ordinateur. Moi aussi je pense être droguée, mais c’est une drogue douce, qui fait du bien, et qui n’apporte que du bonheur. Est-ce que ses effets durent toute une vie ? Je vais me coucher en pensant à tout cela, à Alistair, à mes amies, mais aussi à Lucy et ma mère, que je vois demain à Londres. J’espère que ma mère va bien. La dernière fois, au téléphone, elle avait l’air bien, et bizarrement pas angoissée. Était-ce seulement un passage, ou va-t-elle vraiment mieux ? Je ne l’ai pas prévenue que je venais, je veux lui faire une surprise.

	

5. Tout arrive dans la vie

Ça, pour une surprise, c’est une surprise… Après un trajet en train, pendant lequel j’ai travaillé sur mon mémoire, j’arrive chez ma mère, heureuse mais aussi un peu inquiète. Elle qui est tellement fragile… Mais lorsque je rentre dans son salon, j’entends dans sa chambre des rires et une voix masculine.

– Maman ? Maman, tu es là ? C’est Chloé !

Elle arrive tout essoufflée et les cheveux décoiffés.

– Ma chérie ! Mais qu’est-ce que tu fais là ?

Eh bien ça fait plaisir ! Merci pour l’accueil.

– Je suis revenue à Paris pour valider mon diplôme, et je voulais te faire une surprise, dis-je en jetant un œil vers sa chambre. Mais je te dérange ? Tu n’es pas seule ?

Depuis que mon père l’a quittée, ma mère est restée célibataire. Et une célibataire avec un discours très dur sur les hommes. Mais je n’ai pas rêvé, j’ai bien entendu une voix d’homme dans sa chambre !

– Eh bien, comment te dire... Non je ne suis pas toute seule. C’est Gareth, mon prof de yoga. Tu sais, je t’en ai parlé.

Son prof de yoga ? Mais que fait-il dans sa chambre ? Et pourquoi a-t-elle ce sourire de midinette quand elle prononce son nom ?

– Gareth, tu peux venir, lance-t-elle, c’est ma fille, Chloé, je vais te la présenter.

Un homme d’une soixantaine d’années, en tenue décontractée, et pieds nus, sort de la chambre, et vient me serrer la main, timide. Musclé, les cheveux poivre et sel, il a un très beau sourire.

– Ravi de te rencontrer, Chloé. Je suis Gareth. Votre mère m’a beaucoup parlé de vous.

Ah oui ? Pendant les exercices de respiration, ma mère raconte sa vie ?

Je commence à comprendre ce qui se passe, et cela m’amuse.

– Enchantée, Gareth. Je suis une grande pratiquante de yoga, je suis ravie que ma mère s’y soit mise. Ça a l’air de lui faire beaucoup de bien, dis-je un peu gênée.

– Je... je vais vous laisser toutes les deux. À plus tard, Maggie, dit Gareth en lançant un clin d’œil à ma mère.

– À très vite. Je t’appelle.

Elle lui fait un grand sourire et un hochement de la main, façon Reine d’Angleterre. C’est tellement drôle ! Une fois qu’il a quitté l’appartement, j’interroge ma mère du regard.

– Quoi, qu’est-ce qu’il y a, ma chérie ? demande-t-elle naïvement.

– Tu ne crois pas que tu as quelque chose à me dire ? dis-je d’un air toujours amusé.

Elle sourit, comme une adolescente prise en flagrant délit. Je n’ai jamais vu ma mère avec cette expression.

– Eh bien, en fait, Gareth n’est pas juste mon prof de yoga… confesse-t-elle.

– Ah bon ? Sans rire ? Je n’avais pas deviné…

– Enfin au départ si, on faisait juste du yoga. Ça m’a fait beaucoup de bien d’ailleurs, physiquement et mentalement. Et puis un jour on a été boire un café. Un autre jour un verre. On s’est vus de plus en plus, en dehors des leçons. Il est tellement charmant, si tu savais ! Et doux, et intelligent. Il part en Inde chaque année travailler deux mois dans un orphelinat. Il veut m’y emmener d’ailleurs.

– Et donc ?

– Eh bien il m’a dit qu’il était très amoureux de moi, et je suis aussi amoureuse.

Ma mère amoureuse ? Alors, ce n’est pas un simple flirt, c’est carrément le grand amour ? Je n’en reviens pas. Je reste bouche bée.

– Oui, je sais, c’est surprenant de ma part, poursuit ma mère. Cela fait des années que je te dis qu’il ne faut pas tomber amoureuse, mais voilà, ça m’est tombé dessus. Il a pris le temps de m’apprivoiser, et moi j’ai pris le temps de le connaître. Tu sais bien comme je ne fais pas confiance aux hommes. Mais Gareth est… différent. Il a mon âge, a vécu plein de choses dans sa vie, et a envie de « quiétude amoureuse », tu vois ? Ce n’est pas comme ton père, qui était très jeune quand je l’ai rencontré, et qui avait besoin de se prouver des choses à 40 ans. Gareth est équilibré. Et puis ma chérie, le « yoga », c’est fabuleux, dit-elle en souriant.

– Ça, je ne veux pas le savoir, maman, dis-je en me bouchant les oreilles.

J’ai beau être ouverte d’esprit, et ravie que ma mère soit tombée amoureuse, je n’ai pas envie qu’elle aille plus loin dans ses confidences.

– Oui pardon. Mais je suis tellement amoureuse, si tu savais ! Et tout ça c’est grâce à toi.

– Comment ça ? lui demandé-je.

– C’est toi qui m’as suggéré de faire du yoga. Sans toi, je n’aurais jamais rencontré Gareth, donc merci !

Je comprends mieux pourquoi elle semblait si détendue, l’autre jour, quand je lui parlais d’Alistair. C’est parce qu’elle, de son côté, commençait une histoire d’amour !

– Les effets bénéfiques du yoga ! Je savais que cela rendait souple, pas forcément amoureuse. C’est donc du sérieux, entre vous ?

– Oui. Enfin tu sais, on vit les choses avec légèreté, on avance au jour le jour. Et puis je tiens à mon indépendance, tu me connais. Hors de question, pour l’instant, que je vive au quotidien avec un homme. Mais cela me fait tellement de bien. J’ai l’impression, tu sais, d’être enfin apaisée, et de me réconcilier avec mon passé. J’ai passé tellement d’années à ruminer cette période, à me demander ce que j’avais raté dans ma vie, à m’interroger sur pourquoi ton père m’avait trompée, tout ça. Aujourd’hui, Gareth m’aide à me sentir sereine. Oh, ce n’est pas simple, tu imagines ! J’ai parfois des petites crises d’angoisse. On ne change pas du jour au lendemain. Mais il est patient.

– En plus maintenant tu as des cours de yoga gratuits, dis-je en riant.

– Oui ! Et je me suis remise à la peinture. Gareth m’y encourage. Et il m’a proposé, quand on ira en Inde, que je donne des cours de peinture aux enfants de l’orphelinat. Ce serait merveilleux, non ?

– Je suis tellement contente pour toi, maman, dis-je en la serrant dans mes bras. Et j’ai hâte de faire plus ample connaissance avec ce Gareth.

– Je suis sûre que vous allez bien vous entendre. Je lui ai beaucoup parlé de toi, et aussi d’Alistair.

Double surprise. Ma mère a parlé d’Alistair à son mec ? Je suis sur une autre planète, là !

– Qu’est-ce que tu lui as dit ? je lui demande, un peu inquiète.

– Eh bien que tu avais rencontré quelqu’un, et qu’il avait l’air d’être un homme honnête, qu’il t’encourageait à mener ta carrière. C’est le cas, non ?

– Oui, c’est vrai qu’il m’aime ainsi, indépendante.

Oups, Chloé, tu viens de dire le mot « aimer ». Avec un peu de chance elle ne t’a pas entendue.

– Il t’a dit qu’il t’aimait ? demande ma mère.

Raté, elle t’a très bien entendue…

– Oui, en fait ON s’est dit qu’on s’aimait…

Ma mère reste silencieuse, le regard au loin. J’attends avec angoisse sa réaction. Il y a quelques semaines, elle serait devenue limite hystérique et m’aurait fait la leçon. Est-ce que sa relation avec Gareth l’a si transformée que cela ? Elle me regarde enfin, droit dans les yeux.

– Je suis heureuse pour toi ma chérie. Il semble que tu as trouvé un homme respectueux, intelligent, qui te rend heureuse.

– Maman… lui dis-je, troublée. Oui, c’est le cas. Je suis vraiment amoureuse. Au début, ce n’était pas simple, je me protégeais en me disant que c’était juste une histoire sans lendemain.

– Et mon discours sur les hommes, que tu entends depuis que tu es petite, n’a pas dû te faciliter la tâche.

– C’est vrai. Je me mettais plein de barrières. Mine de rien, tes paroles négatives sur les hommes m’ont marquée et…

– J’en suis désolée, ma chérie, m’interrompt ma mère, visiblement émue.

– Mais quelque part, c’est sûrement bien comme ça. Je ne me suis pas casée avec le premier bellâtre qui passait ! Et Alistair a dû faire preuve de persévérance ! Finalement ton éducation a eu du bon. Ce qui compte aussi, aujourd’hui, c’est que toi tu ailles mieux. J’aurais du mal à être bien avec Alistair, si toi de ton côté tu te fais trop de soucis pour moi, tu comprends ?

– Bien sûr. Je ne sais pas ce que ça va donner, l’avenir, avec Gareth, mais je te promets de faire en sorte d’aller bien, et de ne plus faire peser mes angoisses sur toi. Souvent, c’était inconscient, tu sais…

– Je sais bien, maman, et encore une fois, je me répète, mais je ne t’en veux pas. Tu te souviens de ce que disait mamie à propos de l’éducation : « On ne livre pas les enfants avec un mode d’emploi, on fait comme on peut ». Eh bien tu as fait comme tu pouvais, et aujourd’hui j’ai 23 ans, et je m’en sors pas si mal, n’est-ce pas ?

– Tu t’en sors même très bien, ma chérie. Je suis fière de toi, dit-elle en me serrant dans ses bras.

C’est la première fois que j’ai ce genre de discussion, sans drame, avec ma mère. Cela me touche, et me fait un bien fou. Comme une nouvelle étape dans ma vie. Il faudra que j’en parle à mon père. J’ai échangé quelques mails avec lui, depuis New York, à propos de mon stage, mais, sans lui raconter toute l’histoire du prof de yoga, je pense qu’il sera heureux de savoir que ma mère est apaisée. Ça faisait si longtemps qu’elle était dans la rancune ! J’ai aussi hâte de raconter cela à Alistair.

– Tu voudras bien dîner avec moi et Gareth, ce soir ? me demande ma mère, avec un air timide.

– Bien sûr ! Avec grand plaisir. Je vais prendre un café avec Lucy, et ensuite on dîne ensemble, ok ?

– Super ! Embrasse Lucy de ma part.

Avant de quitter l’appartement, je vais dans ma chambre checker mes mails. Pas de message d’Alistair… En même temps, c’est à mon tour de lui écrire ! Il me manque tellement. Ce qui est terrible, c’est que je ne sais pas exactement quand on va se revoir. Avant que je quitte New York, à l’aéroport, on a parlé de la suite des événements, et il m’a fait comprendre, avec beaucoup de douceur comme à son habitude, qu’il avait énormément de travail, ces prochains temps. Les quatre jours aux Bahamas étaient merveilleux, mais à présent il doit bosser comme un dingue, pour faire tourner cette multinationale. Je sais que c’est un bosseur, et je l’admire pour cela. Sa richesse, son succès, il ne les doit qu’à sa persévérance. Mais je ne peux m’empêcher d’être frustrée à l’idée qu’il ne puisse pas me rejoindre, à Londres ou à Paris, sur un coup de tête… Je lui envoie un mail, pour qu’il sache que je pense à lui, et que je ne fuis pas en courant après avoir vu ma mère, comme je l’ai déjà fait dans le passé !



De : Chloé Haughton

À : Alistair Monroe

Objet : Greetings from London

 

Alistair,

Merci mille fois pour ton mail qui m’a donné le sourire pendant tout le trajet Paris-Londres. Ça te rappelle quelque chose, l’Eurostar ? Je suis super contente que tu aies pu avancer sur le projet de fondation. J’ai hâte que tu m’en dises plus ! Moi tout va très bien. Figure-toi qu’en débarquant chez ma mère, je l’ai surprise avec un homme ! Pas toute nue, hein, je te rassure. Mais il y avait un homme dans sa chambre. C’est son prof de yoga, et ils sont super amoureux. Ce n’est pas LA nouvelle de l’année ? En tout cas, c’est super pour elle. Mais aussi pour moi, car du coup elle est beaucoup plus détendue à l’idée que sa fille soit tombée amoureuse. Ah oui, je ne te l’ai pas dit ? Moi aussi je suis amoureuse. Un bel homme, franco-américain, qui vit à New York. Je t’en reparlerai… Je t’embrasse, de l’autre côté de l’Atlantique.

Tu me manques.

Baisers, Chloé.




Je relis plusieurs fois mon mail. C’est drôle, même si j’ai beaucoup plus confiance dans notre histoire qu’au début, je ne peux m’empêcher d’être nerveuse quand je lui écris. C’est un sentiment plutôt agréable, d’ailleurs. Comme si notre couple était une évidence, mais une évidence jamais acquise… Après avoir envoyé le mail, je pars retrouver Lucy sur une terrasse de café, au cœur de Shoreditch, le nouveau quartier branché de Londres. Fashionista invétérée, elle arrive perchée sur douze centimètres de talons. Mais comment fait-elle ? Moi j’ai une démarche de bébé girafe, avec des talons aussi hauts. Il faudrait qu’elle m’apprenne, un jour, à marcher élégamment ainsi chaussée !

– Chloé Haughton, back to London ! dit-elle en m’embrassant. Enfin !

– Je suis juste de passage, Lucy, je repars à Paris demain en fin d’après-midi. Je voulais vous faire une petite surprise, à toi et à ma mère.

– Et je suis ravie que tu sois là ! Comment va Maggie ? Ma mère m’a dit qu’elle allait mieux, depuis quelque temps.

– Oui, et tu sais pourquoi ?

– Non, dis-moi.

– Elle est amoureuse !

– Ta mère ? Amoureuse ?

– Oui je sais, c’est dingue. De son prof de yoga. C’est tellement chouette ! Elle va vraiment mieux, et du coup elle est aussi plus cool, par rapport à moi et Alistair.

– Il était temps ! Elle va peut-être arrêter de te faire flipper sur les relations amoureuses. J’adore Maggie, mais tu sais ce que j’en pense. Il est à Londres avec toi, Alistair ?

– Non, dis-je avec tristesse. Il a beaucoup de travail, il est resté à New York.

– Oh… et il te manque ?

– Terriblement. C’est con, je sais…

– Non, c’est ce que l’on appelle être amoureuse, Chloé, c’est plutôt bon signe, c’est que tu tiens à lui. La dernière fois que je t’ai vue faire cette tête, tu avais 6 ans et Bibi, ton cochon d’Inde, était mort.

– Je suis sûre qu’Alistair serait ravi de la comparaison !

Nous éclatons de rire toutes les deux. Que c’est bon de la retrouver, ma Lucy. Même si Alistair me manque, je suis heureuse de revoir mes amies parisiennes, ma mère, et mon amie londonienne. Ces femmes font partie de ma vie, de mon équilibre ! Lucy me raconte son travail dans son agence de mode. Elle travaille beaucoup, comme tous les Londoniens, et gravit petit à petit les échelons.

– Et tu es toujours célibataire ? je lui demande, curieuse.

– Je n’ai pas trop le temps pour des « dates », vu que je bosse comme une malade, donc bon, c’est compliqué. Et au boulot il n’y a pratiquement que des filles. En même temps, même si je rencontrais quelqu’un, je n’aurais pas le temps de le voir.

– Fais attention au burn-out, quand même, lui dis-je, un peu inquiète.

– Non mais ne t’en fais pas, je me détends, quand même. J’ai un rabbit à la maison.

– Un quoi ?

– Un rabbit. C’est un sex-toy, tu sais. Toutes les filles à Londres en ont un.

– Je ne suis pas assez tendance, alors, dis-je en riant.

Mon téléphone sonne. C’est Alistair ! Je m’excuse auprès de Lucy, et décroche.

– Bonjour Alistair.

– Comment vas-tu ?

– Super bien. Je suis avec Lucy, en terrasse, dis-je, heureuse de l'entendre.

Lucy me fait de grands gestes.

– Elle te dit bonjour d’ailleurs.

– Embrasse-la aussi de ma part. Dis-moi, je peux te parler en privé quelques minutes ?

Je me sens tout d’un coup paniquer, et sens mon cœur battre à mille à l’heure. Il ne va pas me faire le coup de « il faut qu’on parle », pour me dire ensuite qu’il a des doutes, quand même !



– Euh, oui bien sûr, réponds-je avec une petite voix.

Je me lève de ma chaise et m’éloigne de quelques mètres.

– J’ai quelque chose à te proposer.

Ouf, il n’est pas en train de te quitter, Chloé !

– Je t’écoute.

– Le truc, c’est que c’est vraiment sérieux. J’ai peur que si je t’en parle au téléphone, tu paniques, et que tu fasses quelque chose d’irrationnel, comme ça peut t’arriver de temps en temps.

Je sens, dans l’intonation de sa voix, qu’il sourit, en prononçant ces derniers mots.

– Mais qu’est-ce que c’est ? Dis-le-moi. Promis je ne panique pas et je ne raccroche pas.

– Je préfère vraiment t’en parler de vive voix, vraiment. Qu’as-tu prévu ces prochains jours ?

– Je dois retourner à Paris et rédiger mon mémoire. J’ai déjà avancé mais je dois le finaliser.

– Et tu peux le faire de n’importe où, ce travail ?

– A priori oui.

– Alors reviens à New York ! Juste quelques jours ! Je t’envoie le jet privé. Tu ferais ça ?

Je commence à m'inquiéter... qu’est-ce qu’il a d’aussi important à me dire, pour vouloir me le dire de vive voix ?

– Oui, mais rassure-moi, tu n’as rien de grave à m’annoncer ?

– Oh non, au contraire. Mais ce que j’ai à te proposer, je ne peux pas le dire au téléphone. Et je ne veux pas attendre des jours ou des semaines pour le faire.

– Bon, alors, oui, je viens ! lancé-je avec enthousiasme.

Il me manque déjà tellement... Cette proposition tombe bien !

– Génial. L’avion sera à Londres demain, je t’envoie toutes les infos pratiques. Je suis tellement heureux Chloé, on se voit vite ! Je t’embrasse ma belle.

– Je t’embrasse Alistair.

Je raccroche, et, un peu sonnée, je rejoins Lucy à notre table.

– Tout va bien ? Tu as l’air bizarre, me dit-elle.

– Oui, tout va bien, mais Alistair vient de me demander de le rejoindre à New York car il veut me proposer quelque chose, mais il ne veut pas le faire par téléphone.

– Tu penses à ce que je pense ? me demande Lucy, les yeux brillants.

– Je crois, oui.

– Tu penses à quoi ?

– Eh bien… à une demande en mariage, dis-je, timidement.

– Mais oui ! Je suis sûre aussi que c’est ça ! Qu’est-ce que ça pourrait être d’autre ? Chloé, c’est génial !

Je réfléchis. Le mariage, je n’y ai jamais vraiment pensé. Le côté grande robe de princesse, la pièce montée, tout ça, ce n’est pas mon truc. Et puis j’ai beau être amoureuse d’Alistair, c’est un engagement pour la vie, est-ce que je suis prête pour cela ? Lucy m’observe.

– Toi, tu es en train de te prendre la tête.

– Non, enfin si, enfin, c’est tellement soudain. Je ne sais pas si c’est mon truc.

– Tu l’aimes ?

– Oui.

– Il t’aime ?

– Oui.

– Alors où est le problème ?

Lucy a raison. Depuis le début de notre rencontre, cette histoire est un peu folle, et romantique. Alors pourquoi pas se marier ? J’imagine Alistair dans un beau costume, j’imagine tous nos proches réunis, et me dis que finalement, ça pourrait être un moment magique… Chloé Monroe, ça sonne pas mal du tout en plus…

Je quitte Lucy, pour rejoindre ma mère, et lui promets de la tenir au courant de la demande en mariage. Sur le chemin, dans le métro, j’ai un grand sourire aux lèvres. J’imagine tous les gages que je vais pouvoir lui donner pour avoir osé proposer cela, et c’est follement amusant. Une rencontre avec mon père ? Non, c’est trop simple, et puis de toute façon si on se marie il le rencontrera. Un voyage de noces en Thaïlande ? Trop classique. Un road trip jusqu’à Las Vegas, pour qu’on se marie aussi là-bas avec une cérémonie prononcée par un prêtre déguisé en Elvis Presley ? C’est pas mal, ça… Mais je peux encore trouver mieux.

Alistair Monroe, tu ne perds rien pour attendre…


À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.

	
  Egalement disponible :

  Toi + Moi : l’un contre l’autre

  Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Toi + Moi – L’un contre l’autre volume 1]
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